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A MONSEIGNEUR 

MONSEIGNEUR 

F O V C Q V E T, 

PROCUREUR GENERAL, 

SUR-INTENDANT 
DES FINANCES, 
ET MINISTRE D'ESTAT. 




OnsligNEUR> 



Voicy l'Entrée & le Froniipce 
du flm grand & du pl^s hardy 
Vefem qui fe foit peut-e/lrc ja^ 
mais entrepris dans P Empire des 
Lettres j oiui fans doute s il 

^ 3 epit 




E P I s T R E. 

ejlûit bien exécuté, feroitleplns 
dtgfie Vrefcnt que hn vom p\jl 
f'^i^e 5 & leflm conforme à cet- 
te Grandeur d'Ame qui vous eji 
naturelle , clràces nobles Pajfwns 
que vom avez four toutes les 
grandes chofes, CedeJfeinMo^^ 
SEIGNEUR, ejl la Connoif 
pince générale de îou6 les Hom- 
mes ; cejl l'Art qui apprend à 
découvrir leurs plm fccrctes In^ 
clinations , les Mouvemens de 
leur Ame , leurs Vert m leurs 
Vtces. le ne croy pas qu'on vohs 
puiffe rien prefenter qui votu doi^ 
've eflre plm agréable ny plm 4- 
njmtageuxque le moyen qui peut 
'vom faire connoiflre les autres 
& vom faire connoiflre aux au- 
tres, le ne parle pas de cette Con- 
noifance publique ^ui frappe les 

yeux 
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E p r s T R E. 

''"^^ yeux du peuple , qui ejl ordi^ 
V nairement maf^uée \ mais de ce l-^ 
le que donne la vie privée ^ le ca^ 
hineP^ le fond du Cœur. Car 

• • hiçn quil y ait peu de perfonnes 
'■' qui vouluffent ejlre connues ain^ 
' ; fi^je fuis tellement perfuadéque 
y VOU'S ejles de ce nombre , quil 
\ m'a femhlé que vous ejliez pre^ 

* fq^^ le feula qui je pouvois dédier 
' • un Ouvrage de cette nature -^Jans 
' ^ crainte de luy déplaire. Je fçay 
t* ' bien que voflre Modeflie s'oppo^ 

Ifera a tous ces fentimens : Mais 
je pcnfe , Monseigneur, 
que vom ne l'en devez» pas croire^ 
pàjque vofi'S fçavez htenque cejl 
me Fer tu qui ejl jaioufè de toutes 
> celles qui ont de f éclat ^ qut ejl 

tfouvent injuncufè au public en le 
privant des pli44 beaux exemples 

^ 4 fui 



E p r s T R £• 

qui le peuvent injlrmre. t^pres- 
font ^quelque /èverité qu elle ait y 
elle do A ejîre bien nife que l'Art 
que je mets au jour U décharge 
des reproches quon luy peut fat- 
rCy é^que Jans hlefjcr fesmaxt- 
mes il découvre des vérité z> quel- 
le veut tenir cachées qf*i doi- 
vent ejhe connues de tout le mon- 
de. Ce nejl pas neantmoins la 
feule raifon qui m'a engagé â 
vous l*ofi}ir y Outre qnefay pcn^ 
fe ,/i actjHuer par- là d'une partie 
des obligations que je votu ay ; je 
me fuis ap^erceu que ce que fa- 
vois eu envie défaire par' recon^ 
noifjance , j'e(lois ohligéde le fai- 
re pdr necejjitéy cr que Je ne pou- 
vois Ja?/s vom , ny achever un 
fi iOng (irf pénible travail y ny 
en attendre mefme auctme eftt- 

me 
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Epi s t r e> 
me dam le monde. Vous Jcavez^ 
Monseigneur , ^u U 
ne fuffit fas k un <^rtifan de 
fçdvoir pArfiitement [Art quil 
'veut enfeigner fi l'on nen e(l 
ferfuadé, & S'il nen a fait qnel- 
ques expériences. 2ie devols-je 
donc fct4 en voulant apprendre 
AUX autres TArt de connoif- 
tre les Hommes , jaire voir 
au public que je nen ignore pas 
la pratique , & que le choix que 
fay fait en efl une preuve in- 
dubitable? Outre cela y Mon- 
seigneur, combien ni aU 
kZ'VOtu abréger de temps & de 
matières ? De combien de peines 
de difftcultcz m' allez-vous de^ 
charger > Vay a décrire les ?af 
ftm cr les Vices , les Inclinations 
Hl é* les Vertus communes ; ceU 

11 



ne me fera fas maUifé à faire 
ayant tant d'exemples qui me 
fourrent fervir de modèles. Mais 
quand Urne faudra parler de ces 
Vertus extraordinaires qui ont 
fait autrefois les Héros é* qui 
ne font frefque flm en ufage , je 
n'ay garde d'entreprendre une 
chofe fi difficile , /> renvoyeray 
ceux qui s en voudront inftrui^ 
re , à l'In/criptien de mon Oti- 
vrage qui leur apprendra \ 
dans le Siècle le plm vicieux qui 
fut jamais , // s'efi encore trou- 
vé un Homme qui fait des avions 
dignes des temps Héroïques : 
a joint la CMagnifcence avec U 
(JAîoderation , la Libéralité avec 
le CMénage , f amour des beaux 
t^rts avec le foin des grandes 
K^ffaircs: enfin a fermé U 

bouche 



H4 



f;.< 



E P I s T R E. 

huche à f Envie (jr à/a OVUdU 
fmce y (jr l'^ ouverte a tout le 
monde four publier fa Generofî^ 
îe\ fa Douceur , fa Fidélité^ 
jfour faire des vœux au Ciel que 
la France pàffe jouir long-temps 
de tant de qualitez illujlres. Cejl 
là y Monseigneur,/^ 
dernière perfection que n^on def 
fein attend de vom , l'artifi- 
ce dont je me veux fervir pour 
imiter les T ahleatix de ce Pein- 
tre ingénieux qui occupoient 
moins les yeux que tej^rit qfti 
donnoient à penfer plm de chofes 
qutls nen reprefèntoicnt, le laif- 
feray par ce moyen à l'Imagina- 
tion de mes Lecteurs la liberté 
de concevoir ce que je nauray pu 
exprimer: Et peut-e/lre que vous 
mefme aurez la bonté de faire un 

pm- 
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I 





PREFACE. 

OÙ il ejl parle de l'Excellence de l'Art de 
connoiflre les Hommes y du def- 
fem de tAutbcur. 

E L u Y - là n avoit pas raifon , 
• qui Ce plaignoit autrefois , de ce 
que la Nature u'avoit pas mis une 
feneftre au devant du Coeur, 
pour voir ks penlèes & lesdel- 
lèins des Hommes. Non feule- 
ment parce que ce font des choies qui ne tom- 
bent pas fous les fens, que quand les yeux ver- 
roient tout le fond Ôc tous les replis du Canir , 
ils n'y pourroicnt rien remarquer qui leur en 
donnart la moindre connoilVance. Mais encore 
parce que la Nature a pourveu h cette découver- 
te, & a trouve des moyens plus certains pour la 
faire, que n'euft erté cette eftrange ouverture que 
Momuss'eftoit imaginée. 

Car elle n*a pas lèulement donné à l'Homme 
la voix la langue , pour ertre les interprètes de 
fes penfccs ; Mais dans la detfiance qu'elle a eue 
qui! en pouvoir abufer , elle a fait encore parler 
fon front fes yeux pour les démentir quand 
«lies ne fcroicnt pas Hdelles. En un mot elle a rc- 
. pandu toutv: Ibn anic au dehors , 2c il n'crt point 

A bc- 
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' L'E ^' C K L L r. N c . DE l'A r t 

bcfoin de teiieftre pour voir lès mouvemcns , lès 
inclinations & Tes iiabitudcs , puis qu'elles paroif- 
fent fur le vifage, & qu'elles y font écrites en cha- 
rafteres 11 vifibles & li nianitcftcs. 

Ce Ibnt ces Charafteres-ia dont nous avons 
dcffein de former le plus grand & le plus utile 
Ouvrage qui ait pcut-elhe jamais efte entrepris • 
ou les plus belles & les plus ncceflàires connoif- 
lancesque l'hommepuillè acquérir font conte- 
nues ; ou enfin on peut trouver le fecrct tS: la per- 
feûion de la Sagefle & de la Prudence Humaine. 

On ne doutera pas de ces hautes promeflès 
quand on f<;âura que c'eft l' A r t de c o n- 
NoisTRE LES HoMMES quc Hous en- 
treprenons, qui doit apprendre à chacun à fe con- 
noilhe loy-mcfme , en quoy confifte le haut 
poind de la Sageflè j & à con'noiftre les autres , 
^ui eft le chef-d'ocuvre de la Prudence. 

En effet le fecret de la Sagelîè confifte à fçavoir 
ce que l'on elt, ce que l'on peut , & ce que l'on 
doit faire j Et ccluy de la Prudence , à connoiftrc 
aafli ce que font les autres , ce qu'ils peuvent ôc 
ce qu'ils défirent. Y a-t-il aucune connoillancc 
qui doive eftre plus agréable & plus utile que cel- 
Ics-Ia, & ccluy qui les auroit acquifes ne lè pour- 
loit-il pas vanter de jouir des plus grands avanta- 
ges qui fc puiflènt trouver dans la vie ? 

Cependant l'Art de connoilbre les hommes 
enfeignc toutes ces chofes. Car quoy qu'il fem- 
ble n'avoir autre but que de découvrir les Incli- 
nations , les Mouvemens de l'amc , les venus & 
les vices qui font en autruy j fi cft-ce qu'il ap- 
prend en meûne temps à chacun à les reconnoiil 
f re en loy-mefme,& a en taiie des jugcmens plus 
jultes & plus fmceres , que s'il les confideroic 
d'abord en fà perfonne. 
Oui làns doute, nous ne f<faurions bien nous 

coo- 



DE C0NN0I5TRE LES HOMMES. J 

connoiftre par nous-mefines , Tame reflcmblc 
en cela a nortre vilàge, qu elle ne Ce peut voir que 
dans les miroirs non plus que luy. Si elle entre- 
prend de fe regarder autrement , la peine qu elle 
a de le replier fur Iby la rebute & la laflè , i?c Ta* 
niour propre corrompt tous les jugemcns qu elle 
I fait d elle-mcfme. 

Certainement un homme en colère ne peut 
Élire un jugement équitable delà paflîon , qui 
toute fluicule qu'elle puillè eftre pcnfe toujours 
avoir le droit & la juftice de fon colle. Un avare 
croit que lès (oins les plus Ibrdides font des effets 
de la prudence & de la necefiite. En un mot tou- 
tes nos inclinations 6c nos habitudes nous plai- 
(ènt, toutes nos pallions nous lèmblent railon* 
nables. Qui poiuroit donc les fentir& les con- 
damner eilant Ibûtenucs du plaiiir &c de Tappa- 
icnce de la railbn , qui font les deux plus grands 
corrupteurs de nos ièntimens ? Pour Içavoir les 
défauts quelles ont, il les faut voirenautruy , 
ceft un miroir qui ne flatte point ; Et quoy que 
ceux dont nous nous (èrvons reprclèntent des 
Images qui s'effacent incontinant de la mémoi- 
re , il n'en eft pas de mefme de celuy-cy qui fait 
des portraits conftans de durables , Ôc dont on 
perd rarement le fouvenir. Enhn c'eft une chofe 
certaine , qu il n y a point de. meilleur moyen 
pour apprendre ce que Ton eft , que de s'eftudicr 
I dans les autres. 

Ceft donc ainft que l'Art que nous enleignons 
eft capable de donner la connoillànce de iby- 
mcline. Mais comme elle eft de deux fortes , 
l'une rhylîque &c Naturelle, qui exammc la 
compolîtion de l'homme » la nature des facultez 
de Tame, & rarconomie admirable qui fe trouve 
dans leurs fondions j l'autre Morale qui regarde 
les maurs, & qui fait connoiftre les Inclina- 

A z lions, 
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4 L'E X C E L L E .V 

tions , les Partions , les \ eau:, ici vicc.'> : il ert 
vray qu'il n'entreprend pas de donner la prenne- 
re en toute l'eftenduè cjii elle peut avoir j II en 
laifle l'entière & l'exacte recherche à la Médecine 
& A la rhilolôphie. Mais comme il eft oblioé 
d'examiner à fond les choies qui regardent les 
Marins, ilertimpoflible qu'en clieichant leurs 
caufes , & la manière dont elles le former.t dans 
l'ame, il ne faflè entrer en Ton dellèin h plus bel. 
Je &la plus curieulè partie de la Phylique, ôc 
qu'en parlant de la Conformation des parties, 
des Temperamens , des Elpri ts & des Humeurs , 
des Inclinations , des Partions & des Habitudes , 
il ne découvre ce qu'il y a de plus cache dans le 
corps & dans l'ame. 

T E dis bien davantage , par toutes ces connoif- 
lances il eleve l'elprit )ulqucs au Souverain 
Créateur de l'Univers. Car luy faifant voiries 
miracles fans nombre qui le trouvent dans 
l'homme , il le poite inlenfiblement a glorifier 
l'Aiiiheiir de tant de merveilles , & le conduit 
Ainii a la fin a laquelle il elt deftine. 

En eftet , quand il ne conlîderen > :..c .a 
ftruduredu corps humain , ne feroit-il pas- ravy 
d'ertonnemenx , devoir l'ordre &la julteflèdc 
tous les rertbrts qui font mouvoir cette admira- 
ble machine • Et l'arr inimirabie qui y eft caché , 
ne luy découvriroit-il pas la main qui y a travail- 
le , & l'intelligence du grand Maiftie qui en a tm 
kdeflèin? ^ 

Mais s'il vouloit porter fes penll-es plus liaut de 
pénétrer dans lesfecretsde l'ame , y chercher Ja 
manière dont elle connoiit les ciiofcs , comment 
elle le meut , & comi:>ien de mouvemens elle (è 
donne a elle-meline : Quel cxcez deravillement 
ne luy caulcroitpas Ja tonnoiliànce de tant de 

mer- 



DE CONNOISTRE LES HOMMES. f 

merveilles ? Quels fentimens n'auroit-il pas de la 
Bonté ik de la Sageflè de Dieu , qui a loge tant de 
vertus en un fi petit efpacc , & qui n'a pas lèule- 
mcnt racourcy toutes les créatures dans l'Hom- 
me; mais qui s'y cft voulu abréger luy-meline î ^ 
Car pour ne parler point de nos Myfteres inef- 
fables , & pour demeurer dans les bornes de la 
nature, l'IncUnation qu'il luy a donnée pour 
toutes fortes de biens ; la Lumière dont il l'a ef- 
clairc pour connoiftre toutes choies , ne lont-cc 
pas les efïufions de fa Boute 6c de fa Sageflc infi- 
nie? Mais ce qui eft le plus eAonnant , n'a-t-il p.ii 
renfermé dans l'efprit humain, quieftriny, 6i 
borne , toute i'ellenduë S^. l'infinité de fa rmllàn- 
ce: Et par un miracle qui n'eft prelouc pas conce- 
vable , ne luy a-t-il pas donné le pouvoir de créer 
toutes chofcs comme luyî Car entîn fi l'entende- 
ment produit & crée ca'quclquc forte les imageji 
& les portraits des choies qu'il connoift , il faut 
puifqu'ilalapuiifanccde les connoilhe toutes, 
qu'il les crée aufli toutes à fa manière, & qu'il 
foit par confequent le Créateur d'un nouveau 
monde, ou du moins le Copirte de tous les Ou^ 
vrages de Dieu. Oui fans doute, quand il penfc 
au Soleil , il faut qu'il faffe en luy-mcfine un au- 
tre Soleil : Il faut quTi fafle ainfi les Etoiles , les 
Cieux, les Elemcns, en un mot tout ce qui eft en 
l'Univers. 

Mais fi Dieu a fait un miracle , en donnant un 
pouvoir infiny à une chofe bornée , il en a fait 
encore un autre en ioignant la grandeur & la 
puiflance avec la milére ik la foiblcflc. Car il eli 
certain que de toutes les Créatures , il n'y en a 
j point qui foit fujette à tant d'infirmitez iS: de mi- 
lêres que l'Homme : Elles naiflcnt mefme de les 
avantages i & s'il n'avoit la fécondité d'cfprit , ik 

ia ddicate compofition du corps qu'il a , il ne 

A 3 le toit 
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X C E L L E N 



, C E DR LA R T 

Icroit pas 11 malheureux ny û milerable qu'il cft 
De orre qu'on peut dire , que c'eft pat Juy feul 
qu il faut décider ce femeux problème qii'on a 
tant de fois propofe , pour fçavoir quelle eft la 
ciolc dii monde qui eft tout enfemble la plus 
grande ^cla plus petite. 

Il n'a donc qu'a fe contempler roy-mcfmc, 
pour entrer dans la connoiHance qu'il doit avoir 
delà Divinité, & pour y trouver des fujets éter- 
nels de ouanges de refpeds, & d'actions de era- 
ces qu 11 eft oblige de luy rendre à tous momens. 

ce lont-la les hautes leçons que donne l'Art 
de connoiftre les hommes. Mais quand on le 
voudroit réduire a celles qu'il employé , pour dé- 
couvrir les inclinations, les mœurs &c les defTeins 
d autruy ,1 faudroit toujours confelTer , que c'eft 
le guide le plus afleuré que l'on puiflè prendre 
pour fe conduire dans la vie Civile , & que celuy 
qui s en voudra fervir , pourra éviter mille fautes 
& mille dangers , ou il eft en hazard de tomber à 
tous momens U ne faut point de raifons pour 
pcrfuadcr une choie fi claire, puis qu'il eft certain, 
que fi tct Art peut exécuter ce qu'il promet, il n'y 
agueres daçaionsdansiavie où il iefoit necef- 
iaire :1 Ijiftitution des enfans , le choix des l-ervi- 
teurs , des amis , des compagnies ne fe peuvent 
bien faire fans luy. II montre l'occafîon & les 
momens favorables où l'on doit agir, ou l'on doit 
parlerai apprend la manière dont on le doit faire- 
Et s il ftut mlpirer un confeil.une paflIon,un def! 
Icin . iHçait tous les pa%cs qui les peuvent faire 
entrer dans l'ame. Enfin fi l'on doit lliivre l'advis 
du Sage, qui défend de converfer avec un hom- 
me colère & un envieux, & de fe trouver dans la 
compagnie desmcfchans, qui peut nous fauver 

parlons : Car h connoillànce que l'on peut avoir 

des 
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DE CONNOISTRE LES HOMMES. 7 

des hommes ert troinpeulè , li on le règle par la 
réputation qu ils ont i & perilleufc , fi on la doit 
acquérir par la pra^Hque : De Ibite qu'il n'y a que 
celle qu'il promet de donner qui foit làns fraude 
& fans péril. 

Mais il ne faut pas s'imaginer comme quel- 
ques-uns lâns doute le pourront faire d'abord : 
Que cet Art ne foit autre ciiofc que la Phyfiono- 
niie,& que fon pouvoir ne s'cllcnde pas plus loin 
qu'a faire connoilire les inclinations prefëntes, fie 
tirer de la quelques légères conjedlures pour les 
vertus & pour les vices. Car outre qu'il fait tout 
cela comme elle, & qu'il le fait avec bien plus 
d'e.xaditude , comme on verra cy-apres : Il pré- 
tend de paflèr bien plus avant , puis qu'il promet 
de marquer encore les inclinations & les pallions 
paflees & a venirja force ^ la foibleflè des elpiits, 
les dilpofitions qu'ils ont à certains arts & a cer- 
taines Sciences j Les habitudes qu'ils ont acqui- 
fès : Et ce qui ell de plus important , il appiend à 
découvrir les defleins cachez, les adtions lècretes, 
& les autheurs inconnus des actions connues. 
Enfin il n'y a point de diflimulation fi profonde 
ou il ne croye pouvoir pénétrer, & à qui il ne pré- 
tende ofter* la plus grande partie des voiles dont 
elle le couvre. 

Or parce que toutes ces chofèsfê peuvent rc- 
duiie a quatre principales j à fçavoiraux Inclina- 
tions , aux Mouvemcns de l'Ame , aux Vertus fie 
aux Vices , il eft obligé , avant que de paflcr plus 
outre , de nous dire premièrement ce que c'eft 
que l'Inclination , quelles en lônt les cauiês , & 
comment elles fe forment dans l'Ame. En z lieu, 
comment l'Ame fe meut, fie en combien de façons 
elle fe peut mouvoir , &C mefme comnier.t 
pourquoy elle feit mouvoir le caur ^ les elprits 
dans les pallions. Enfin en quov conlifte la vci tu 
^ A4 ^ 
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i L'KXC. DE I.'AR r DR CONK. LES HOMM. 

i un & de 1 autre dont il peut foire ju^^emenr 

Mais encore, puis qu'il doit marquer l'evcez 
& le défaut .]ui (e trou\ eut en toutes ces cholis, 
.^montrer celles qui Ibnt&ne font pas conve- 
nables a la iiature de Mioninie en gênerai j mais 
aufli a cliaque lexe , a chaque aage , a ci:aque na- 
tion . .S: a cliaque genre de vie : U eft necellhire , 
Avant toutes choies qu'il nous donne un Mode- 
le & une Idée de la perfection qui convient à la 
nature de l' Homme, afin que ce Ibit Ja règle & la 
me ure de toutccqui peut arriver de bien & de 
mal a chacun en particulier. Car il eft certain 
qu'on ne peut connojllre l'excès ny le défaut 
qu'on ne connoille la peifedion d'où l'un ôc 
. autre s'ecarter.t , & que pour )uger de l'eloii;«e- 
ment des extremitez, il tant fçavoir le milieu au- 
quclellesleraportent. 

Apres qu'il aura fait l'examen de toutes ces 
chofes il faudra encore qu'il nous apprenne de 
quel. Moyens il le doit lervir pour exécuter te 
qu'il promet^ qu'il nous marque les Sienesqu'il 
y doit employer j qu'il nous inllruilè de leur na- 
ture,de leur force, & dekurfoiblefîè: Qu'il nous 
die comment il le ferMia des règles de k rhyllo- 
noinie , ^ l, la Chiromancie & la Mctopofcopic 

lclt7' ''''t'' ^^"^^^ ^^'^ "^^^^ f^^i^ 

ie pian gênerai de tout fon deflein. 

.r.?^^"^"^'' Préliminaires qui fervent d'In. 
troduciion a toute la Science . â qui font conte- 
nus en cette première Partie, laquelle fera divilèc 
en deux Livres j dont le premier traitera des ma. 
tieres qui fervent d'objet a l'Art de connoiftre les 
Homnies: A Içavoir des Inclinations, des Mouve> 
niens de l'Ame, des Verms des Vices. Le' 
examinera les Moyens par kiqucls ij doit dccoiû 
vxir toutes ces cjioles. 
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LIVRE PREMIER. 

Vidée de U VerfeBion mtunlk 
de l'Homme. 

Chapitre Premier. 

0 M M E chaque choie cft parfaite 
' a qui rien ne manque , & qui a 

tout ce qui cft iieccflaire pour lac- 
compliflèment de là nature; il faut 

1 que l'Homme, qui eft compofc de 
' Corps & d'Ame, ait pour eftre par- 
fait tout ce qui eft neceflairepourraccompiille- 
ment ôc la pcrfeftion de ces deux parties. ^ 

Or la Perfe^ion natiurcUc de 1 Ame eft, d avoir 
tomes les facultez & toutes ks puiftànces qui 
font neceftaires pour faire les fonctions aulquei- 
les elle cft dcftinée. Et la perfeOion du Corps 
confifte dans les difpofitions que ces facultez y 
demandent pour fervix d'organçs a leurs ton- 

^ >lais parce qu'U y a des facultez plus nobles les 
unes que les ancres , & qu'en tout ordre de cho- 
les inégales il faut que lapins excellente loit la 
lededes autres î 11 s enfuit de là que l'Entende- 
ment, qui cft la plus noble faculté qui Ion eu 
l'Homme , doit eftre laregle & la mefure de rou- 
tes celles qui font au dciVous d'elle ; Et que cei- 

^ A 5 
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l«-cy foicnt tellement difpordes, qu'elles foient 
conformes autant qu'elles le peuvent cftre, à cct- 

^"'^"^^ n'apportent 
pomt d obftadeaux avions qu'elle doit faire 

Delortcquc l'Entendement eftant indiffèrent 
^ indéterminé de fa nature , parce qu',1 peut L 
ger de toutes choies , & qu'ij eft par conLui r 
^yé^ toutes chofes enpui^rance^ n'eftantdéterS à 
rntvTO.pas "ne en paniculier: Il faut que les facultez 
qiu luy lontinfcriemes s'accommodent autant 
qn 11 eft po/nbie à cette indifférence. Et comme 
elles ne peuvent pas l'avoir au/fi parfaite que luy, 
parce qu elles font matérielles, & par conlèquen 
determmees , elles en doivent avoir autant qu'el 
les en font capables. Or toute l'indiffèrence^dont 
cUcs iom capables eft reduitte à celle qui fc trou- 
Tc daiis la médiocrité, car le milieu eft moins dl 

E 1''^" "''''""''''^ ' eftantindif, 
îerent a I une & a 1 autre j Et par confequent les 
facultez qui font au milieu & dans la mediocr te 
font plus conformes à l'Entendement , ZZl 
elles font dans l'excez & dans le défaut 
Mais parce que les Inftrumens doivent cftic 
proportionnez aux pui/fances qui les employé" t 
il faut que la Conformation des parues k e 

l?f . rl r ' "^^^"^^ médiocrité qu'cl^ 

les ont. De forte que les parties ne doivent\ftre 
ny trop grandes ny tropp^rites, ny les qualtez 
qui compofent le tempérament , exceliri'unc 
lur l autre, m:us toutes doivent cftre dans un ceal 
équilibre, & dans une jufte médiocrité. ^ 

/^f EJ^Xe ^Plf ^fr^^^^^^ft<i^»defreinde]a 
Nature, ceftquil n'yaque l'Hommeiiqui 

/ W .^"eaitdonncceparfaitTem^rament: Carily a 
qu; tcusjours quelque exc« dL ccluy des autres 
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DE l' Homme. tr 
animaux 5 Tun cft trop chaud ou trop froid , Tau- ait it 
tre trop fec ou trop humide. Mais dans l'Hom- Tott- 
me toutes ces qualitez fe font unies dans une cher 
jufte modération : C'eft pourquoy les fens qui parfait» 
font attacliez au Tempérament , comme le Tou- 
cher & le Gouft qui eft une forte de Toucher , 
comme dit Ariftote , font plus parfoits en luy 
qu'en aucun autre Animal. Parce que ces Sens- 
la , & principalement le Toucher , demandent 
dans leurs organes une exaftc température ; Car 
ce qui doit juger doit ettre au milieu pour juger 
fans préoccupation. Or comme il y a deux loi- rV*- 
tes de milieu , l'un qui confifte dans la privation ovv 
entière des objets , & l'autre dans leur égale par- x^cn- 
ticipation ; Il n'y a que le Toucher qui juge par fUy. 
ccluy-cy. Car tous les autres font privez des qua- 
litez dont ils jugent; Comme l'oeil qui juge des 
couleurs doit eftre (ans couleur. Mais parce que 
le Toucher juge des premières qualitez dont fon 
organe ne peut eihe prive ; Il feut pour les con- 
noiftre parfaitement qu'il les ait unies en une 
jufte médiocrité pour juger de leurs extremiiez 
qu'il n'a pas , & de leur modération en n'y remar- 
quant aucun e.xcez. 

Quoy qu'il en foit, la Katurc n'a point eu d'au- 
ue motif en dcftinant à l'Komme cette parfaite 
température , que de rendre conforme a la plus 
noble Faculté de l'ame , l'Inftrumcnt gênerai de 
fes fondions , & de le mettre au milieu afin qu'il 
fuft moins déterminé , & qu'il euft comme elle 
toute l'Indifférence dont il eft capable ; ce qui 
n'eftoit point ncceffaire aux animaux , dont tou- 
tes les facultez font déterminées. 

DE cette vérité ainfi eftablic on tire une con- Tout 
fequence qui confirme ce que nous avons doit 
dit de la Médiocrité quife doit trouver dans les efirt 

A 6 puil- 
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I: i,A i h.i<FLCTION NATURELLE 

r4t^i<i. puUaiKcs de l'Ame, non feulement dans celles 
- c qui (ont lubaJteiiics , mais encore dans celles qui 
tUus lom lupcrieurcscomme eft l'Entendement ô<h 
ihom^ Volonté. Car puis que le tempérament modifie 
toutes les facilitez , les rendant plus ou moins 
tortes lelon les degrez qu'il a , c^c que s'il eft 
chaud par exemple, il fortifie l'imagination c^c 
aftoibht le Jugement j Qii^u contraire , s'il eft 
noid , Il fcrt au Jugement 6i nuit à l'Imagina- 
tion ^ ainh de toutes les autres : Il s'enfuif que 
î> Il doit eftre egalpour rendre l'homme parfait . 
Il jaut que toutes les facultez de l'An.e fe reflèn, 
tent de cette )uftelîe , & qu'elles gardent la mef- 
wment ^"^^c rencontre dans le tempe- 

Deiorteque la perfection naturelle de l'hom. 
nie ne demande pas une Imagination trop vive . 
nyun Jugement trop circonlped, ny uneme- 
Jiioue trop heureule: Elle ne peut pas mefincs 
fouftrir ces elpnts fublimes qui font toujours 
attachez a la contemplation des àioks hautes .Sc 
dimciles i non feulement parce qu'elle veut que 
l'Homme qui eft dertine pour la Ibciete , s'appU 
qtic également a la contemplation & à l'adion • 
Mais prmcipalemcnt parce qu'il eft imnonibie* 
que le corps ait faperfcdion natureUe quand il 
a les difpolitions qui font neceflàires à la lubli- 
mite de l'efprit : Car il faut que le corps foit foi- 
ble quand l'dprit eft trop fort, comme la trop 
grande force du corps diminue & aftbiblit l'dî.rit. 
amh que nous montrerons plus amplement cv- 

lien eft de mefme de toutes les autres facul- 
tez; car iil'appctitcft trop mobile, lîlesfèns 
lont troplubtils , fi la vertu'gui cuit , ficelleqi 
chafle ou qiu retient eft trop 4te , ce font aut?,u 
de detauts .H; de dcrcglcmensi il faut qu'elles 

foicnt 
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D E L*H O M M E. 15 

(ôîent toutes proportion nées à l'égalité du tem- 
périment qui ne Ibuftre point ces perfections vi- 
tieulès. 

ET pour montrer que celaeft véritable dans Touttt 
les facultcz meiîncs qui font Ipirituelles j /es fa. 
C'ell que l'action 6c la puiflance doivent eftrc cuitez, 
conformes l'un a l'autre » parce que l'action n'ert doivent 
qu'unprogrez 6cun écoulement de la puiflance ejire 
active : De forte que telle cft l'action , quelle eft medio* 
la puiflance , & telle efl la puiflance , quelle eft crcs, 
l'action. S'il faut donc que les actions ibient 
modérées pour cftre parfaites , il eft neceflàiie 
que les facultcz le foient aufli. Or c'cft une ma- 
xime receuc en toute forte de Morale > que les 
actions pour eftre vertueulès doivent cftre dans 
la médiocrité, par conléquent les facultez d'oii 
elles procèdent y doivent eftre comme elles. 
Mais la première foiuce de cette Médiocrité eft 
l'indifférence qui eft naturelle à l'Ame raifonna. 
ble ; Car puis que l'action eft conforme à la puiù 
fance , il faut que les ac^ons foient indifférentes 
comme elle , & quoy qu elle foit déterminée pat 
l'action qu'elle fait , elle y doit confervcr néant- 
moins fon indifférence par la médiocrité qu'elle 
luy donne. Dautant que ce qui eft au milieu ell 
indiffèrent a fes extremitez , 6c que ce qui eft à 
Textremitc eft moins indiffèrent & plus détermi- 
ne que ce qui eft au milieu comme nous avons 
deja dit. 

Et c'cft de là que vient la neccflitc qu il y a de 
modeler les paftîons ; Car quoy que dans les 
animaux elles foient plus parfaites plus elles font 
grandes 6c fortes, 6c que plus uir lièvre eft timide, 
plus un tigre eft cruel , 6c plus chacun d'eux eft 
parfait en fon efpccc : Il n'en eft pas ainfi de cel- 
les de l'homme qui doivent cftre au milieu de 

A 7 l'cxce* 
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14 La Perfection naturelle 
1 excez & du défaut , afin qu'elles foient confor- 
mes a 1 indiôercnce de Ja partie fupcrieure. 

Toutes T E fçay bien que l'on n'aura pas de peine à con- 
les In- cevoir ny à accorder toutes ces vcritez , parce 
<lina- qu elles font Ibuftenuës de la raifon & de l'expe- 
tions rience. Mais il y en a une autre quife tire des 
nattt- mcimes principes , qui femblera fans doute fort 
reUes cftrange, quoy qu'elle ne Iqit pas moins certaine 
font ^« Ceft qu'encore qu'il y ait des Inclinations qui 
de- iont bonnes en clles-mefmes , & qui méritent 
Uiiîs. quelque loiiange , comme celles que l'on a pour 
les vertus: Ce font neantmoins des défauts qui 
altèrent la perfe^ion naturelle qui convient a la 
nature humaine. Et certainement on n'agueres 
vcu que ceux qui ont eu de naiflance quelques 
vertus excellentes n'ayenteu de plus grands vi- 
ces qui les ont accompagnées , parce qu'il faut de 
neceflite tomber en des dcfiuts quand on s'éloi- 
gne de la perfedion. Or la Perfection de l'Hom- 
me eft d'elhe indiffèrent & fans eltre déterminé 
à une vertu particulière, il faut qu'il foit capable 
de toutes. Car les vertus qui viennent avec la 
naiflance ne font pas d.- véritables vertus ; Ce 
n'en font que les commcncemens, ou pluftoft ce 
ne font que les inclinations que l'on a pour elles: 
Enfin ce lônt des bornes & des limites qui reflrail 
gnent la capacité de l'Ame , qui eft univerfelle , à 
une habitude particulière. L'Ame de fa nature 
n'eft point déterminée & doit eflre capable de î 
toutes les avions humaines j Et comme elle 
peut connoiflre toutes choies , il faut que l'appe- 
tit qui fujt la connoilTance, foit en citât de fe por- 
ter aufli à toutes choies. Et cette capacité univer- 
felle eft en mefme temps un effet de là nature 
fpmtuelle & la caufe de la liberté qu'elle a j Car 
Il elle eiloit matei:'.;lle eilc lèroit detcnninée, 
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D E L*H O M M K. 

Siû elle n'eftoit indiftèrcnte elle ne feroit pas 
.libre. 

hcs Inclinations que l'Homme peut donc 
avoir, quand elles feroient pour les plus excel- 
lentes vertus , font des défauts , il n'en doit avoir 
:pour aucune en particulier ; mais il faut qu'il les 
i, ait pour toutes enlcmblc. Et ceft ce que l'Ange 
de l'Elchole a dit û judicieulcment , quand il aJp- 
(cure qu'il n'y a point d'animal qui n'ait quelque 
Inclination à une pallion conforme à fa nature 5 
Mais que l'Homme fèul eft au milieu de toutes, iîc 
qu'il faut qu'il en foit également fufceptible, parce 
qu'il eft indiffèrent & indéterminé de fa nature. 
mii En eftet , puis que le Tempérament &c la Con- 
p( formation des parties font les deux principales 
caufes des Inclmations naturelles comme nous 
montrerons cy- après, & qu'elles font pancher 
rame aux attions qui leur (ont conformes , il ne 
faut pas douter que la médiocrité & le milieu 
qu'elles doivent tenir dans l'Homme , ne donne 
aufïi à l'ame la pente égale vers l'une & l'auue de 
leurs extrémités. 

MAis il faut remarquer que dans le partage du Chaque 
Tempérament que la Nature a fait aux ani- ejpece a 
maux , elle a premièrement confideré leur efpe- fèn 
ce, & a prefcrit pour chacune celuy qui luy eftoit tempe- 
le plus convenable. Car elle a ordonne par exem- rament 
pie le tempérament chaud & fec pour l'efpece du propre. 
Lion , le chaud fie humide poiu: celle du Che- 
val, le froid &: fec pour celle de l'Afne, fie ainfi de 
toutes les autres : Mais comme elle a eu foin de 
la conlèrvation de ces elpeces > 2c qu'elle leur a 
donné poiu ce i Ixjet les deux fèxes qui ont deu 
avoir des qualitez dilterentes , elle a efté obligée 
de divilèr ce premier tempérament , fie d'en don- 
nci une portion au Mafle, fie l'autre i la Femelle. 

Car 



•ci: 
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15 La Perfrction naturelle 
Car quoyque dans l'efpecc du Lion le inafle 5c 
la femelle Ibient chauds Iccs , il eft certain que 
la femelle l'cll moins que le mafle , 5c ainli de 
toutes les autres. 

De forte qu'il eft vray que le Tempérament 
jufte & égal dont nous avons parlé , eft celuy qui 
convient à la Nature humaine j mais parce que 
l'Homme & la Femme ontdeu avoir des quali- 
tcz difterentes , ce jufte tempérament a elle par- 
tagé entre eux deux , fans s'éloigner beaucoup 
de cette parfaite température , l'Homme a eu un 
peu plus de chaleur ^ de fechcreflè, & la Fem- 
me un peu plus de froideur d<. d'humidité. 

C'eftlile véritable fens qu'il faut donner à la 
fable de l'Androgyne , quand Platon dit que 
l'Homme & la Femme ne faifoient au commen- 
cement qu'un mefme coq^s qui cftoit de figure 
ronde i qu'ils furent après feparés en deux j Et 
que l'amour qu'ils ont l'im pour l'autre n'eft que 
le defir qu'ils ont de fc reiinir , ôc un moven de 
le perpétuer. Car cette première union de l'Hom- 
xne & de la Femme n'eft autre cliofe que la Na- 
ture humaine qui contient les deux fexes , & qui 
a pour corps ce jufte tempérament qui eft fèmbla- 
ble à la figure ronde , dont toutes les parties font 
égales ôc uniformes. Mais dans la fcparation qui 3 
çfté faite de cette natiu:e en deux fexes, ce Tempe- 
ranient a erté divilè en deux,& a formé deux corps 
diflèmblables par les qualitez difterentes qu'ils 
ont dcu avoir poux la coufervation de l'elpccc. 

Fouf- TC N effet les Sexes n'ont cfte donnés que pour 
^«oy -y la génération , & oii il n'y a point de gênera* 
ùi Se- tion à faire , il n'y a point de Sexes, comme dans 
eut les Anges. Mais parce que cette action aulli bien 
cjle ^ que quelque autre que ce Ibit , a befoin de deux 
(Imiet çaiifes principales , à Icavoir dç la caufc cfficien te 

fie 
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^^cfccdcla caillé matérielle i II aefte nccenauc .juc .w.v 
chaque cipece d'animal flirt divilèe en deux Se- ani- 
xes, pour ftirc la fonction de ces deux caules : Et r/7<r«x. 
ic'ert la raifon pour laquelle il n'y a que deux Se- 
xes.parce que ces deux caules liiftilènt pour qucl- 
ue action que ce foi t. , 
■ Or parce qu'il n'y a point de vcitu ny de puit- 
fance qui n'ait befôin de quelques difpoiitions w.t//tf 
pour faire la fondion à laquelle elle ert dertinee, cji 
& qu'entre les dilpofuions corporelles les pre- chaud 
nneres qualitez font les plus efticaces ôc les plus Içc , 
nccefi'airesi il talloit que la chaleur & la lecheref- <^ 
fc, qui font les plus aaives, fulVent données au ^^^f^^* 
Sexe qui fait la fonction de la caule efticiente , Se p-onle 
que la froideur ^c l'iuimiditc qui font les plus O- hiu 
paflives , le trouvalVcnt au Sexe qui tient lieu de rnule , 
caufe matérielle. Et voilà la raifon originelle «6?- 
pourquoy THoiume eft chaud & lec,& pourquoy pour* 
la Femme elt froide & humide,parcc que l'Hom- ^?*«Jf. 
iiîcalavertuôcles qualitez de Iacau:c cthcicu- 
te, la Femme celles de la caufc palbve . 

Car quoy qu'il y ait conteftation entre les Tlii- 
lofophes pour la fonftion de h femelle dans U 
génération , & que les uns tiennent qu'elle con- 
court à la productionde l'animal aufîi bien que le 
nialle : neantmoins fans qu'il foit belbin d'apor- 
tcr les raifons & les expériences qui deiruilent 
cette opinion , il eft certain que quand elle feroit 
véritable , il faut confefler que la vcrtii aolivc 
qu'elle peut avoir, y eft beaucoup plnsfoible , ?c 
que la caufe paflive y eft plus dominante : Ce qui 
fuifit pour monttcr que les qualitez pafilvcs y 
dominent aulVi. 

Et certainement il n*y a qu'à confiderer la 
conftitudon naturelle de 'la Femme pour conkn- 
tir à cette vérité ; car la foibleflè du corps, la con- 
founatiou des parties plus petites , la timidité 

qui 
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'\ JL-A 1 I RFF.CTION VATlTRELLi 

qui eft née avec elle, la molleirc de la chair , ëc la 
quantité d humeurs dont elle abonde, font de» 
marques indubitables du tempérament ftoid ôc 
iiumide qu'elle a. 

Q Ela demeurant donc pour confiant que 
J Homme tlï chaud &: Icc. & la Femme rfoi- 
de & humide , il faut voir maintenant quelles 
ddpofitions ces temperamens font naillre dans 
iame, & quelle conftitution ils donnent à tout 
Je corps . Car la Pe]fè6tion &: la Beauté de chaque 
Sexe confifie en ces deux choies, puis que la 
Beauté mtclligible qui doitcfire en eux, n'eft 
lien que l'aflemblage de toutes les facuJtezqui 
leur font neceflairespoui faire les fonaionsauf- 
qucl es ils font defiinesj Et que la Beauté cor- 
porelle n eft rien aufli que le concours de toutes 
les dilpofitions que ces tacultez demandent dans 
les paities,,-,our ler^'ir d'organes à leurs fondions. 
Car une partie eft belle qui a la grandeur , la figu- 
re , & les autres di(pofitions qui font ncceflàires 
a ladion qu'elle doit faire j Et fi elles nVfont 
pas , ou qu'il y en ait qui n'y foient point nccef- 
laires , il faut qu'elle paroiflè laide & diffbrmc 

Quoy qu'il en foit , il faut remarquer icy une 
choie qui eft très- confid érable en cette matière , 
& en tous les effets de la Nature , c'eft qu'il y en 
a de deux fortes j les uns qui le font pour ur e fin 
que la Nature le propofe^ les autres qui fe font 
par pure neceflîté , làns que la Nature ait eu def- 
lein de les faire. Qu'un homme ait du poil au 
menton , aux paupières . aux fourcils , c'eft pour 
une f^n particuhere que la Nature s'eft propofee, 
ou elle ne manque jamais d'arriver en di/pofant 
la matière du poil, & la conduifant elle-mclme 
en CCS parties : Mais qu'il en^it .1 l'eftomach , ce 
oelt point unefîetqui foit entre dans ledcfièm 

de 
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T.'H O M M E. 19 

. , jdc la Kaiarc , parce que tous les hommes y en 
; loauxcient , c'eft Tabondance de la matière qui en 
... ^cft la feule cnnfc , & qui le tait partage par tout où 
d elle peut. 

; Cela fe remarque encore tres-vifiblement dans 
; •. «lespaflions; Car qu'un homme en colère crie, 
«4| qu'il menace, qu'il frappe j Ce font des adions 
M- 1 par lefquelles il prétend fe vanger qui eft la fin de 
E- £ la paflion } Mais que fon vifage s'enflamme , que 
K g fon front fe ride , que fcs paroles s'entrecoupent, 
:aii5|ce font des effets qui fe font par neceflite , lans 
; liiË que l'ame ait delVein de les faire , parce qu'ils ne 
: fervent de rien à la vangeance ou cUc tend. 



"» U R ce fondement , nous pouvons dire qu'il 
»^ y a des Facilitez, & des Inclinations que la Na- 
ture a données à l'un & à l'autre Sexe de dcflèin 
forme j telles que font les facultez de l'ame con- 
fiderces en foy iSc dans leur origine fans élire mo- 
difiées par ie tempérament , comme la Faculté 
laifonnable, la ienfitive, la végétative, &en 
fuitte les Inclinations qui les accompagnent ; car 
toute puifTance animale laiflè dans l'appétit l'In - 
dination a faire fes Avions propres : Mais pour 
les puilfances les Inclinations qui viennent 
du tempe rament , comme la force ou la foibleflè 
de ces premières facultez , l'Inclination à la haï- 
diefie ou à la timidite,à la libéralité ou à l'avaiice, 
&c. la nature n'a point deflèin de les donner à 
l'un ny à l'autre Sexe , parce que la pcifedlion 
naturelle de l'efpece humaine n'en fouffre aucu- 
ne en particulier devant élire capable de toutes 
également , à caufe qu'elle eft Indéterminée ôc 
Indifférente > comme nous avons dit. C'eft donc 
par pure neceflite qu'elles naiffentdans l'ame , 5c 
par la connexion &la fuitte inévitable que les 
eâcts ont avec leurs caules. 

U 
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10 La Perfection naturelle 

f L eft vray -, la Nature sert propoïc de donner 
aTHomme, outre les ivicultez quiconvien* 
nentafon efpcce, celles qui Ibnt propres h Ion 
Sexe , à fçavoir la vertu a^ive pour engendrer » 
«c la chaleur &: la fcchcrelTe pour Icrvir d'Inftru- 
ment a cette vertu ; comme elle a donné à la 
Femme h puilîànccpaflwe & la froideur 5c l'hu. 
nudité pour faire la fonction de la cnnfe mate* 
rielle. Mais toutes les Inclinations qui viennent 
cufuittedc cesqualitezià. comme la hardieflc 
ou la tmudite , la libéralité ou l'avarice , ce font 
des difpolmonsijui le forment dans l'ame à fon 
dclceu & conae Ion Intention. Elles ibnt à la vc* 
nte naturelles, parce qu'elles fe trouvent par ac- 
cident dans l'ordre de la Nature, & qu'elles fui- 
vent les caufes qui dépendent de la matière. Ce 
lont mefmcs des perfeâions , & fi elles venoient 
a manquer, ily auroit du défaut, puis que les 
caules d ou elles procèdent exigent par ncccllîtc 
cette Imtc &c cet endiaifncment qu'elles ont avec 
elles 5 Caïun Homme qui ne lètoit pa^coura- 
^euK, ou une Femme qui ne feioit pas timide, 
auiojent la meliue impcrfedtion qu'un lion 
Sard/ ''*'^" î"»i<ie , qu'un lièvre qui fcrois 

//;y4 Q N en peut dire autant de la Conformation 
des j,ar^ ^ des parties j car la Nature a dans fes idées U 
ties ^«c figure qui convient a chaque elpece , & qu'elle 
U donneroit a tous les individus, fi elle n'eftoit eiiu 
ture a peichée par les caufes particulières, tel qu'ertle 
defem Tempérament. Et quoy qu'elle donne a chaque 
de for. Sexe ime conftruftion de corps difterente , elle y 
wfr, c- conlètve tousjours autant qu'elle peut le chara- 
d'au- acre de la rigure qui eft propre al'elpece. Car 
très ç^uoyque la Femme ait la Conformation diffe- 

rente 
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tente Je celle de l'Homme , elle reflTemblc néant- 
moins plus à l'Homme t^u'à quelque autre ani- 
mal que ce foit. 

Or il ell certain qu'il y a des parties qm font 
propres a chaque Sexe , Ôc cjue la Nature a deflèin 
de former de telle & teUe façon ; Comme celles 
qui fervent d'organes aux fonctions aufquelles 
cliacun eft deftine : Mais pour toutes les autres , 
comme la taille plus haute , la telk plus grollc , 
le vifage quatre, àcc. qui fc trouvent dans l'Hom- 
me; comme la ftatuieplus baffe, lateftepliis 
petite, le vifage rond, &c. qui font propres a la 
femme i Toute cette variété , dis-jc , n'ert point 
du delfein de la Nature , elle vient par pure ne- 
ccflité en fuittc du Tempérament qui eft propre à 
l'un à l'autre , quoi qu'elle ferve a la perfeclrion 
& à la beauté du corps pour la raifon que nous 
ovons dite. 

£;? quoy confifte U Verfe^ton du 
Sexe Mafculin. 

CEla prcfuppofé , nous pouvons maintenant Les 
marquer les Inclinations qui fuivent le Tem- Jncli- 
perament de l'Homme. La Nature l'a fait c/aW tiatiotn 
ikfcc, pour la fin que nous avons marquée: Mais (jtufont 
parce qu'il clt chaud , il faut de necellîte qu'il loit propra 
Fort , 6: qu'en fuite il foit naturellement Hardy , a 
Glorieux , Magnanime , Franc , Libéral ■> Ciementy l'Hom* 
lufte , Reconmijfant : Et parce qu'il eftfcc, ilfmtwc. 
qu'il foit fcrwe, Conjlatn, Patient y Modcfte, FidcllCy 
Judicieux. 

Les raifons de tous ces effets font faciles à trou- 
ver : Car comme l'Ame le fert de ces qualités , 
elle connoift ce qu'elle peut fane par leur moyen, 
&fe porte aux actions qui font conformes a leur 

venu : Ainlî. eu fcntant la chaleur , qui eft le 

piin 



La PeRPECT ION NATU RELL 

principe de la force & du courage , elle prend 
conriance en elle-mefme -, 6c f ur cela elle veut 
commander , elle entreprend hardiment , ik mé- 
prife les petits dangers : Et parce qu'elle eft har- 
die, elle ett franche, libre & fans artiHce : Elle eft 
encore libérale , parce qu'outre que c'eft le propre 
de la chaleur de le répandre , la confiance qu'elle 
a en loy-meime luy olle i'apprehenlion de man- 
quer des choies qui luy font neceflàires : Elle 
pardonne facilement, parce qu'elle croit qu'on 
ne la peut olfcnfcr: Elle eft jufle, parce qu'elle dé- 
lire peu de chofes eftant fatisfaite d'elle-mefme : 
Enfin elle elt reconnoiflante, parce qu'elle efi 
jufte & libérale. 

D'un autre coftc, comme la fechereflè fait con- 
tenir les chofès dans leurs bornes Ôc empefciie 
qu'elles ne s'efcoulent & ne fedilTipent; l'amc 
s'acommode à cette veitu , & s'affermit en ellc- 
mefme , ne changeant pas facilen^ent les refolu- 
tions qu'elle prend, fouftenant patiemment les 
choies fàfcheufes qui luy arrivent , gardant con- 
ftamment la foy qu'elle a donnée , & ne le laif- 
fantpas emporter a la vanité des honneurs qu'elle 
ne mérite pas. Enfin la lècherelle fcrt a ia pureté 
des efprits , & arrefte la fougue de l'imagination , 
donnant le temps que l'entendement demande 
pour conlîdcrer les chofes , d'où vient la pruden- 
ce c5c la folidite du jugement. 

Vf Ais il faut oblcrver icy que toutes ces vertus 
naturelles ne peuvent compatir avec ces 
Le deux qualitez lî elles font excefirves : Car fi la 
Tempe- chaleur eft trop grande , au lieu de la hardiefiè 
Tarant elle fera naiftrc la témérité , la gloire lé changera 
de en orgueil , la magnanimité en infolence, la libe- 
i'Hcm- ralité en profulîon , la juftice en feverité , la cie- 
me eji mcncccu indulgence, & la gratitude en fafte 

en 
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en vanité: De mcfinc fi la fechereflècft trop for- chaf4d 
, te, la fermeté de l'Ame deviendra opiniaftrete , trfec 
liirete, infcnfibilité , aulkrité. C elt pourquoy prc^ 
perfection du Tempérament qui convient à mier 
'rHomme à caufe de fon Sexe , ne doit pas s'eloi- degr^ 
. (gncr beaucoup de l'exade tcmperatiu:e qui eft 
>propre a h Nature humaine , comme nous avons 
idu 3 Et Ton peut alîèurer qu'il ne doit elbe chaud 
^ficfcc qu'au premier degré, tout ce qui pafle au 
' Ic-la , le mettant dans l'cxcez & dans l'imperfe- 
ion : Parce que la Nature qui tafche tousjours 
de donner aux Sexes le Tempérament qui con- 
sent a l'elpece , ne s'éloigne de ce Tempérament 
ju'âutant qu'il eft necelîàire pour les mettre 
ms Tordre des caufes dont ils doivent faire la 
Onction. De Ibrte que le moindre degré de cha- 
ileurScde fecherefle que l'Homme puilîc avoir 
au deflùs de lexacte tcmperatiue , futlit pour luy 
donner la vertu is: l'etticace de la caufe cfti- 
iente. 

Uen faut dire autant de la Conformation des 
'parties : Car il y en a une qui convient à l'elpecc 
qui eft mitoyenne entre celles qui font pro- 
pres a l'un a l'autre Sexe. Car comme tout 
ioit eftre médiocre dans la Nature humaine pour 
Jes raifbns que nous avons dites j II faudroit que 
)Ia conformation du corps fuft aufli au milieu de 
d'excez & du défaut qui s'y peuvent rencontrer ; 
îJMais parce que le tempérament modifie la vertu 
^^ormatrice la contraint de donner aux parties 
grandeur £c la figure qui luy font propres j II a 
^H^u que celles de l'Homme relpondiftènt aux 
^^■deux qualitez qui dévoient dominer en luy , 5c 
^^qu'elles fuflent plus grandes , non leukment que 
^ celles de la Femme i mais encore plus que celles 
qui eftoicnt deftmces à l'elpece humaine. 



Ali- 
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24 LaPerfectiok naturi 

A Riftote a règle la figure de THomme fur ccl- \ 
le du Lion , comme s'il n'y avoit point d'ani-l 
mal ou la forme du Sexe Malculin full plus par^ 
faite , & que ce deurt eflxe le modèle qui devoit j 
régler celle de l'Homme. Mais outre que THom- 1 
me ert le plus parfait des animaux , 6c que ce doit 1 
elhe par conlcqucnt la mefure de tous les autres, , 
le Lion cil plus propre pour former Tidee de la 
force que de la pertedion du Sexe: Tarcequc] 
cette qualité demande plus de chaleur ^ de le- 
cherellè qu'il n'en faut au Sexe mafculin. Et de, 
fait le Lion ell un des animaux les moins fe-i 
conds qu'il y ait , qui par confequent n'a pas tou- j 
te la vertu & Tefticace qui convient à ce Sexe-la ;| 
Joint que fon Tempérament efttrop éloigne de 
la médiocrité qui convient à la nature humaine, 
& qui le voudroit comparer avec ccluy dcj 
THommc quin'eft chaud & léc qu'au premier 
degré , trouveroit qu'il va jufques au troilieme. 

En effet Tatrabile domine dans le Lion , 5c 
dans un Homme fort & robufte ; c'elt pourquoy | 
ils ont tous deux la bouche grande , le poil dur ^ i 
cfpais , le front ramaflé entre les Iburcils , les ex- 1 
tremitez grandes & fortes , les chairs diues ÔC 
mulculeulès , la voix groflè ôc qui relbnne dans || 
le golîer , le marcher grave & qui lé balance d'un T 
collé a l'autre; qui font les marques d'une chaleiu \ 
& d'une (echercflè exceflîve , comme nous j 
montrerons ailleurs. 

Et il y a de l'apparence qu Ariftote n'a pas icy 
conlideré l'Homme lîmplement lélon la vertu 
de Ion Sexe , mais félon la qualité qui cftoit ia 
plusconliderable dans Topmion des Hommes, j 
à Içavoir la Force Héroïque , qui ell la fource de 
la valeur, quia droit décommander, i^caqui 
onatousjouis refervé les plus grands honneurs 
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5c les plus nobles rccompcnlcs. Lu cucr quand 
j.1 propolc la Panthère pour \'idt:c du Scxci^ir.i- 
liu , il fait bien voir qu'il conliderc bien plus la 
Im ce dans les Sexes que leur pcrfedion naturel- 
le j puis que c'cft un animal qui ell fort coura- 
geux Se qui n'a point la docilité , la timidité îk 
'es autres qualités qui conviennent à la Femme. 



|Our nous qui ne fuivons pas les opinions des ^^.i/^ 
Hommes , mais les dellcins & les ordres de la 
. Nature , nous ne pouvons reprefenter la figure de 
JjrHomme qui convient à ion Sexe que lur la ^^^^^^ 
P Vncfuredesqualitezquiluy font naturelles; Et ^f/^^. 
^ par la comparaifon qu'il en faut taire avec celle j,^^ 
de la Femme, n'y ayant rien dans les animaux ..^^ 
; qui ait plus de rapport avec l'Homme qu'elle. 
1 De lorte qu'il fout dire qu'il a u TuiUe plus» 
haute & plus libre que la Femme. 
Que fa tcfie eft plus groflè. 
Ses che veux un peu plus fermes & annclcz aux 
I extremitcz. 

I Que fon front eft moins rond & moins uny , & 
prcfque quatre. 

I Que fes fourciU font plus gros & plus forts. 
Que p;_y««.v font plus vifs. 
Que ic nez. defcendant du front en droite ligne 
cft un peu plus gros à l'extiemitc 

Que les narines en font un peu plus ouvertes. 

W m ^" î^^"^ grande. 

J Les Lèvres plus minces. 
JÊÊM La voix plus forte . 

Le menton moins rond. 

Et tout ievifage approchant de la forme qiut- 
lée. 

Le coi doit eftrc plus gros. 
Les ej}auies Ôc ta fourme plus larges & plus 
fortes. 

L_ _: . : 



Early European Books, Copyright © 201 1 ProQuest LLC. 

Images reproduced by courtesy of Koninklijke Bibliotheek, Den Haag. 

224 B 25 



26 La Perfection NATU RE; 

Les fejfes 6c ies cuijjcs moins charnues. 
Toutes k s jointures plus libres. 
Leiextremitez, p!us grandes & plus fortes. 
Les chairs plus dures & plus mulculeufes. 
La mine & le maintien plus noble , & ie maf'» 
<•'•• iliis vigoureux. 

Lfs confidercra cya^cment toute cette 

r.tifhns Contormation, trouvera qu'elle vient de ces 
de U fi- ^lualitez modérées , comme nous avons 
gure des grandeur de la taille , de la tcfte & de 

parties oo»^hc, l'ouverture des narines, la groflèur du 
eol , la largeur des épaules 6c de la poitrine , la 
rflom- vivacité des yeux , la force de la voix , la liberté 
des ionnures,& la noblelîc de la mine, du main- 
tien & du marcher, font des effets de la chaleur 
quiefterd les parties, c'^c qui en rend le mouve- 
ment plus actif plus vigoureux. 

D'un autre colle la durt te du poil , la fermeté 
des chairs, la folidite des jointures , l'inégalité du 
front ^ fa figure moins ronde , la fubtilitc des lè- 
vres, la figure du menton plus obtufe, & celle de 
tout le vilàge prelque quarrée , lent des cficts de 
la fèchcrefiè qui endurcit les parties , & qui reli - 
fte au Mouvement des humeurs, les empefchant 
de prendre la figure ronde qui Icureft propre & 
naturelle , cou, me nous monîkerons plus parti- 
culièrement dans la fuite de cet Ouvrajc. 

^'^fi- ^"'^^ y ^ e"corc a remarquer dans toii- 

guredes ^tQS ces partics,c*ell qu'elles ont rapport avec 
parties lesfiicultez & avec les Inclinations que le Sexe 
i marque donne à l'Ame, en ibrte qu'elles fervent de mar- 
ies in- ques & de fignespour ios découvrir; foit parce 
cUrla- que ce font les Inrtrumcns de ces puiflànces-là, 
fions, que la connoiflànce de i'înftrument découvre 
Ja caulc à laquelle il lèxt 5 foit parce que les uues 

U les 
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i autres procèdent du Tempérament comme 
k leur principe commun , <?c cjuc la Conforma- 
aon des parties taifant connoiilre le Tempera- 
Acin , le Tem[>erament fait après connoilke les 
•ii<^ultez & les Inclinations dont il eft la caufe. 
t| En effet la largeur de la poitrine & des épaules, 
'1 liberté & la force des jointures, l'ouverture des 
\arines, 6cla grandeur de la bouche, font des 
narques de Hardieflé. Le col gros, les chairs du- 
. es ^mufcuIeUiès , les extremitez grandes , (bu: 
Igne de Force, tant au corps qu'à i anu 
. Le front quarie, le nez un peu gros, les lèvres 
libtiles, le menton un peu large 1 marquent la 
• Magnanimité 5: la grandeur du courage. 
. La taille haute iS: droite > les Iburcils élevez, 
le marcher noble , les ytux vifs dclignent la 
îloire. 

Le front &: le vifage quarré , & la telle grofle, 
)ntdes marques de Sagclle , de C^nllancc 6c de 
luftice : Et ainlî du relie , comme nous ferons 
roir en l'on lieu. De Ibite que Ton peut dire que 
le toutes les parties qui font la Beauté Malle , 
|ui ell bienleante a un Homme , il n'y en a pas 
11c qui ne (bit la marque d'une Inclination a 
Ique veitu pavticulieie. 
Toila donc en quoy conliilela rcrfeiiion na- 
relie de l'Homme, tant a IVgard des puiliànccs 
ic Tame , que de la Conformation du corps qui 
Conviennent a (bn Sexe. 

quoy confifie Lt perfeciio7i natu- 
relle de U Femme. 

L faut maintenant examiner celle de la Fem- 
me. Mais qiie cette entrcprife eft difficile î 
jumelle eft pcrilieufe î puis qu'elle ne fe peut 
tccuter qu'ou^ne choque la plus grande i'x la 

B 2 plus 
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28 La Perfection naturelle 
plus formidable puiflance qui foit dans le inon- 
de. Car enfin il faut dcthrofncr cette Beauté qu' 
commande aux Roys & aux Monaj-ques , qui 
ftit obcir par les PhilolophesAqui a caufc les pl 
grands cliangemers quilefoient jamais faits fu 
la terre. Il faut de ce haut point de gloire &c d 
pcrfci^ion oii elle s'eft placée, Tabaifler dans Ter 
die des choies vicieufes , & montrer que tous c 
attraits & cette grâce charmante dont elle elt pa- 
rte n'cft autie cliofc qu*iin maiqut trompeur qui' 
cache un nombre inHny de défauts. Oui fans 
doutt, s'il y a quelque ccîtitudc dans le railbn- 
lîcment humain , li les principes que la Nature a.: . 
verfcs dans noftrc Ame peur la cv>nnoiflance de 
la vérité ont quelque choie de folide , il faut de. 
ncceflite qu'il n'y ait pas une de toutes les par- 
tics qui font necefiaires pour former la Eeautc de. 
la Fcmmx , qui ne foit la marque d'une inclina-* 
don à quelque vice. 

Mais pourqucy faut-il que nous découvrions: 
des chofes que la Nature a eu tant de foin de ca- 
cher? pourquoy allons-nous condamner celles 
qui font approuvées & relpeclees de tout le mon* 
de ? Ccrtamement nous pouvons dire que nous 
nous trouvons au mcfme eftat qu'un Juge qui eft 
contraint de faire le procez a fon amy, par Tobli- , 
gation qu'il a ala Jiiiiice. Qui eR-ce qui n'aymc- 
loit pas la Beauté 5 Mais qui eil-ce aulii qui pour- 
roit rcfiilcr à la vérité > qui e'I plus foite qu elle ? 
C'eft donc la vérité qiû nous force a condamner 
cette Beauté, & à donner un jugement contre el- 
le, qui tout Icverc qu'il (bit elt neantmoins julic 
ficneccflaiic. Car li l'on peut faire comprendre! 
que ce n'eft qu'une belle apparence qui cache ) 
une infinité de défauts , & que bien loin d'eltre 
la fleur de la bonté , conime on Ta flattée autre- 
fois î on peut dire que Q\i\ Tccorcc qui couvre 

les . 
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les vices de la Nature: Il elUir.Mlihle que cela 
l'abailVe l'or2ueil dont elle eLUcconipagr.ee , ôc 

ju'il ne relevé le courage de ceux qu, l'adorent 

debakfle. 

^ Apres tout , il Icfaur confcûcr , nou^ tuaons .c 
11 mal pius grand qu'il n cil, nous ne parlons que 
S des Inclinations, c'eft adiré des premières (e^ 
:J menées des afteftions de l'Ame, que lon^^eut 
àoufter avant qu'elles aycnt pris racine j Et pouc 
^■"Iparler plus exadement, riuclination ri elt qu ua 
F poids lecietqui tait pancher l'Ame a ceri.unc.s 
t actions, & qu'il el> facile de redreirer par l exem- 
V-^ple, par l'inftitution v\ par des habitiuics contrai- 
^f%vs. En quoy il faut rendre cet honneur aux 
" Femmes , que ces moyei;s-lH font plus d'eîkt lur 
elles que fur les hommes, qu'ordinauement 
nous voyons la pratique des vertus clhe plus ex- 
• ade en ce Sexe qu'en l'autre. 

Avec cette précaution nous pouvons due tut 
le principe que nous avons ert;:hly , que 'a Fcm- 
' fmcert Froide & humide pour la fin que U Nature 
•îs'ert propofee, &qnc parce qu'elle eft froide il 
Il faut qu'elle (bit Fotlie & en fuite Ttmidg , Pitjii- 
• "i lattmc , Soupconneufe , DeffUnte, Rufee, Dijjlmuiee, 
iFuteuCe^ yUnteufe, ayfe'e a ojfcnfer .Vwdtcativs , 
fCruelleen r:sven^eti»ces, Inftfjlc , ^vare y Ingrate, 
ISuptrJiittéufe. Et parce qu'elle eft humide il faut 
aufli qu'elle foit Mobile, Légère, InfîdeUe, Impatten- 
Ujaale a perfnader , Pitoyable, BabtUarde. 

LES raifons de toutes ces Inclinations fontévi- Lesrai- 
dcntes & neceffaires. Car puifque la chaleur d* 
eft le principe de la force > du courage , & de la ces In- 
hardiclle , il faut que la froideur le loit de la fui- cumi- 
blcflc , de la bafieliè de caur , ôc de la timidue. rtcis. 
Et de ces trois-la nailVent toutes les autres qui ac- 
compagnent le Tempérament froid i Car la dcf- 

b } tiance 
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30 La Perfection NATUREj.LK i 
mncc & le /oubçon viennent de Ja foibleirc 5â 
de la timidité 3 C cft pcurquoy Jcs hoinnu-s fort^ 
OC courageux ne font ny lùubçonneu.v ny def^ 
nans. L'artifîcc accompagne auffi ]a foibicfiè J 
parce qu'il Juppîce au défaut des forces j Et nou^ 
voyons que tous les animaux qui font fbibled 
font plus rufez que les autres ; Au contraire, tcJ 
ceux qui lont de grande taille ne font pasmï 
cieux, parce que Jafbrce accompagne o.dirH 
rcment la grar.deur du corps. La diffimulation 
Um l'amhce Se h deffiance , comme h flatcrie .H 
emcnfongcfuiventla d.flimubtion. D'ailleurs 
la foH>ld1equidtexpcfcc à toutes rcnesd-iniu- 
res eft aifee a oôcnfcr: Et pour ce fujctellc eft 
vindicat;ve, dautant que Ja vengeance ouii^'a 
point a .utre b.t que d'empcfchcr qu'on ne 
cor. inue roffence, eft ordinaire a ceux qui font 
toibks i t eft pourquoy les vieillards , les enfans 
Je les malades font plus colères que les autres. 
Mais fa vengeance eft cruelle, parce que Ja cr uau- 
te vient de la foiblefte &dc iacramte; Car un 
^omme rcnereux Te contente de la vidtoire , nu 
lieu qu un larcl:e qtu a Ton enncmy en Ton pou- 
voir porte tous joui s vengeance a l'extreiinte. 
parce (]u 11 appréhende qu'il ne fe remette après 
en eftat de le varger a Ton tour. Lafuperanion 
vient de la mefme fourcej Caria foiblefièqui 
craint tous^ours plus qu'elle ne doit, fe ficiire 
que le Ciel eft difficile à contenter & qu'iî ne 
tdutrien oublier pour fe le rendre favorable. L'a- 
varice n'a poir.t aufli d'autre principe : car la 
crainte de tomber dans la necefliré , donne le de- 
lirde confen-erce que l'on a, ik d'acquérir ce 
que 1 on n a pas ; C'cft pourquoy les vieillards & 
les melanc.iohques fontenclins .\ ce vice. Or il 
cit impoflible quecesdelirs-lafoient fansiniu- 

itice , ny qu'ils puiflèntfouffiir la gratitude & la 
rccornoil.aiicc. * jj 
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, D'ailleurs , l'aiiie qui fe conforme à la nature 
idc rhumidite qui luv lèvt d'organe & qui elt mo- 
1 bile , changeante Sc llifceptible de toutes les im- 
prcflions qu'on luy donne , prend aufli l Inclina- 
îion aux vices qui correfpondent a ces quolitez , 
telle qu'eftla legercte, l'inconftance > IMripa- 
'^M tience, l'infidclitc 6c lo babil , qui lonfdes etfcts 
1 de la mobilité j Comiue la crcduUtc Se la coin- 
. paiuon Ibnt les fuites d'ur.c foibk reliftance Se 
de la facile impiefùon que les choies font lui elle. 

Ais comme les Inclinations peuvent eftre j^es I t- 
- ' -fortes ou foibles , 6c que les vices ou elks ^;,„^. 
panchent peuvent avoir diveis degrez ; Il elt cer- ,,o„; de 
îL»tj « tain que ceux qui conviennent a la femme , eu j-^,^ 
«(Tard à la petfcdion de fon Sexe , ioni les plus 
foibles qui iè puillcnt trouver, parce que le Tem- f^„t 
perament qu'elle a s'éloigne fbit peudcla)ultc 
B température, comme nous avous dit : Deloitc 
p que ia timidité , la detTiance , l'avarice, 5c les aa- 
ucsylbntdansleplusbas2c dans le plus toible 
degré ou eUes puilicnt eftrc. Et mdme il y en a 
oui en cet elbt peuvent paflèr pour autant de ver- 
tus naturelles 5 Car ladcftiaiice Ckla diOimuia- 
.tion méritent le nom de prudence , l'avance mo- 
dérée le peut appeUer ménage , la lupcrftition lé- 
gère eil une forte de pieté , la vengeance médio- 
cre une juilice , Se la timidité qui forme la pu- 
deur, eft le plus crai-d ornement de la Femme, 
:1e frein qui eil capable de la retenir dans la penie 
qu'elle pourioit avoir à tous les plus grands vi- 
ces. Mais auffi quand la froideur ^ l'humidiic 
-paient au delà de cette modération, il ne tant 
pas douter que toutes les Inclinations que nous 
avons marquées ne s'augmentent a proporuon, 
& quelles ne ibient aufû vitieulès que ic nom 
qii'c';' ^" poncm les fait paroiftie. _ 
^ U ^ Dail- 
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D ailleurs , ces Inclinations qui portent le 
nom de vices, a parler exaftcmenr, ne font point 
(tes dcfautsj au contraire , ce font des perfections 
naturelles, parce qu'elles conviennent à la na- 
ture du Sexe féminin. Et comme ce n'eft pas une 
jmperfeaionaunlievred'cftrcnmidc, nyà un 
tigre dcUrc cruel, dautant que leur nature de- 
mande ccsqualitez-là, on ne peut pas dire aufii 
que la timidité, ladcffiance, H n confiance, &:e 
loiemdesdctàutsdans la Femme, parce qu'él- 
is fontnarurelles à Ion Sexe, qiù feroit dcfe- 
ttueux, s'il en eftoit prive. 

Il cft vray qu'en les comparant avec les In- 
oinanons de l'Homme elles paroiffcnt vicieu- 
ics: Mais la comparaifon qui fc foit entre des 
•.hofcs diverfcs, ne peut régler leur perfeAion 
naturelle i parce qu'elle tranfporte a un fuiet ce 
qui appartient a l'autre , & il n'y a rien ou 
ion ne puiiîc trouver de l'exccz ou du défaut, 
quand on le compare ainfi. En cftct Ja force 
d un Homme comparée à celle d'un lion eft 
une foiblefle j & toutes les Inclinations que 
le Sexe luy donne , quoy qu'elles paroilTent ve-- 
tueuics, lont ncantmoins des défauts à l'é^^ard 
de lefpecc humaine qui doit eftre indifférente . 
comme nous avons dit. La médiocrité mefmc 
qui eft fiparaite à l'égard deschofes humaines 
eit un défaut , en les comparant avec les furna- 
turelies&les divines. 

Les Inclinations que le Sexe donne donc à la 
Femme quelles queUes puilTent eftre , font des 
perfedions quand elles demeurent dans la mo- 
dération qui convient au premier degré de froi- 
deur & d'humidité, qu'elle doit avoir i Si cl^s 
paflent au delà, ce font des defiuts qui l'cloi- 
gncnt de la perfeétion qui eft deuè à Ion Sexe ; 
U i'cxccz tic ce Tempérament caufe autant de 

diftbi- 
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difFormite dans Ton amc , qu'il entonne à tou- 
tes les parties de Ton corps. 

Ais quoy J ne peut-il pas arriver que h Les In^ 
Femme aura lemerme Tempérament que dma- 
THomme- Et par confequent les mefmcs IncU- uomde 
nations, 6c qu'elle fera haidie, magnanime, libc- i>H^m- 
raie, &c. comme en eftet nous en voyons beau- me font 
coup qui ont toutes ces qualitez^là ? Ueftvrayj des de- 
nuis ce qui cft ime peifcctioiven ua fujct . peut /^«a, 
cfttc un défaut en un autre : Comme la hardielle daus «t 
cft une vertu au lion un vice au lièvre , aulli ce Fan- 
quieftuneperfeaion dans l'Homme cil un de- me, 
ânt & une imperfection dans la Femme -, parce 
qu'il l'eloigne de la perfeOion naturelle de Ion 
Sexe • Et fi ces Inclinations ne viennent point de 
rinftitution & de l'exemple, ny d'aucune habita- 
de railbnnable , ce font à la vérité des qualitez. 
qui femblent vertueufes , mais qui naiinent a; 
près elles de plus grands vices : Et celles qui nail- 
lènt avec cette hardieffe 6c ce ccurage qui ne lont 
propres qu'a l'Homme, font ordinairement te- 
meraires, impudentes, prodigues, 6cc. parce qu il 
faut de neceiTité que tout ce qui s'éloigne de la 
perfeaion tombe en des défauts j 6cplusleloi- 
gncmenteft grand, plus les vices en (ont remar- 
quables. C'eft pourquoy on ne s'eftonne pas tar.t 
de voir une femme fort timide, fort avare, 2c fort 
légère 6c cUangeante 5 Que il elle eft haidic , 
prodigue , obltinee j parce que ces dernières 
qualitcz viennent d'un tempérament qui eft tout 
à fait oppoféà laFemme, au lieu que les autres 
fui vent celuy qui luy cft propre , quoy qu'il parte 
la modération ou il devroit eftre. Tout de melme 
que ce font de plus grands défauts à un homme 
d'eftie poltron , mefquiu 6c léger , que s'il eftoit 
temcraiirc , prodigue, o£iniaftre , parce que ceux- 

B 5 
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cy viennent du Tempérament chaud 6c fecqui 
luyell propre, & les autres du froid hunndc 
Jiiy clt tout à fait contraire. 

y Oyons mainter.ant quelle eft la Conforma- 

^'"r/; , P^'"""' ' ^''"f Tempérament de 

co»fiJîe la Femme, &ouconfilk la Beauté qui lin-cft 
ia ^ propre & naturelle. 

beauté Premièrement U tmUe en dt plus balTe & plus 
grcile que celle de l'homme. 

r^y?(r plus petite & plus ronde, Se tout vt. 
pige eft de la melme figure. 

Elle a beaucoup de c/;er,«a- qui font loncs, dé- 
lies & mollets au toucher. 

Lefiomen eft égal , uny , plus long & plus ar- 
rondy vers les temples. 

Lf//i«rf/.'^ font délies , mollets , éloignés l'un 
de 1 auue , & qui le courbent doucement a l'en, 
tour des yeux. 

Les yeux font grands, noir? , doux & modcfte^. 
_ Lemz. médiocre, quidefcend tout d'un trait 
liir les lèvres, & qui s'arrondit doucement a l'ex- 
trcroité. 

Les narines petites & peu ouvertes. 
Les joués rondes, 
La bouche petite. 

-Le; /r-^r^/ rouges, un peu grolfetrcs , acanc le 
preficnt point, 6c qui font immobiles , li ce n'eft 
lors qu'on parle ou qu'oh rit. 

Lesdem Ibnt petites , blanches, bien arrart'ées. 
Le menton doit eftre rond, poly, ôc ou le moin^ 
cre poil ne paroifîè pas. 
Les oreilles petites , molles & bien comparfces. 
Lt col rond.longuet grefle.nny & ce.al par tout, 
i^^orçtf charnue, le /è;« ferme , rond Ôc mc- 
diocre en grandeur. 
Les ejpaiùs petitCi iciices. 

L I 
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Le dos eftroit 5c foible. 
- Le5 t«///èi rondes charnues. 

Les genoux ronds , ouil neparoifle aucun vc- 
ftige de la jointmc. 

. Les pieds petits, arrondis & charnus. 

Les brof courts & jugement arrondis. 

Les w^tw longues, petites 6c charnues. 

Les doigts ion^s, délies, Ik ronds. 

Toute /4 f ^iî« molle, douilktte, & d'une blan- 
cheur exquilè , Il ce ii'eft aux lieux ou l'Incarnat 
fe meile avec elle , comiv.c aux jolies , au men- 
ion, & aux oreilles. 

Enfin la tbibleUe ^^aroiil dans fa voLx , & dans 
tous Tes mouvcmens -, la pudeur 6c la retenue 
dans (à mine , d.ins Ion gclte tk dans Ibn main- 
tien. 

DE toutes ces parties, celles qui lont petites. Lu 
courtes & deiices font des erfets du tempera- caufif 
ment ftoid qui reiièrre les matières , & qm em- de Ufi- 
pdche qu'elles ne s'ettendent. Les charnues 6c g$ire des 
ks molles viennent de Thiuniditc , car elles mar- pûmes 
<|uent une abondance de làng pituiteux. Mais de . <» 
celles qui font rondes , il y en a qui dépendent jiwwr. 
du froid , Ôc les autres de Thumidite : Car ou el- 
ks viennent de la graiflè qui remplit les cntic- 
deux des muicks , comme aux bras , aux joiies, 
aux cuifles : ou du froid qui reftèrre la figure des 
pâmes, & la preflè de toutes parts: Au lieu que 
k chaleur qui poulie tdusjours en avant , caufc 
de$'ineeîditcz.& des anglcsqui en corrompent la 
fondeur : c'eft pourquoy le front 6c le viiàge de 
t'Homme font de figure quarrCe,& ceux qui font 
bilieux ont les coins du front en pointe & le vi- 
làge fort long , tout au contraire des pituiteux qui 
ksont de figure ronde. La douceur, la modettie 
ii la pudeur qui paroiflènt iiir le vifage 2c au relk 

h 6 des 
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55 La Perfection naturelle 
des avions , font encore des effets du froid qui 
abbat le coura2c,&: qui retient ou alentit le mou- 
vement des parties. Ceft luy encore qui rend la 
voix greflc & foible en étreffiflànt le gofier oii el- 
le le forme, & aftbibliflànt la faculté vitale. Mais 
nous examinerons toutes ces choies plus parti- 
culièrement au traite de la Beauté: Il ïùflît icy 
de marquer en gros , que la conformation natu- 
relle de la Femme fuit le Tempérament froid & 
humide dans le degré que la Nature a prclciit 
pour la peifcdion de fon fexc. 

Ttutes T L ne nous refte plus qu'.i montrer , que toutes 
tes par- ^ ces parties ont raport avec les qoalitcz de 1 c- 
fies fprit que nous avons marquées, que c'en (ont les 
mar- lignes qui les découvrent , quelques cachées ^ 
4juent qu'elles foient : Et qu'enfin de tous les traits qui 
ies in- compofent la Beauté de la Femme, il n'y en a pas 
t/ina- un qui ne marque une Inclination vicieufe. 
fions II ne faudroit point d'autre preuve de cette vc- 
^ui font ntét que la foiblelfe naturelle qui le trouvée au 
propret corps de la Femme, &la conformation de toutes 
4 /a fcs parties dont il n'y en a pas une qui ne ibit ua 
Fem- effet , ou de la froideur de fon tempérament , ou 
inc. de rimmidité qui y domine , comme nous ve- 
nons de montrer. Car puis que la foiblellè du 
corps & de la chaleur nat^urelle eft tousjours ac- 
compagnée de l'inclination à la timidite. à la def. 
fiance & àj'avaiice , &c. Et que l'humidité iîir- 
abondante jointe avcç elîcrendlc Naïuielmol, 
efféminé, léger & inconltant , &c. Il s'ciifuit 
quelle n'a aucune partie qui ne montre quel- 
-qu'unc des Inclinations que nous avons propo- 
kes. Mais pour l'eclaircilièment d'une propoii- 
uon fi eftrange , il tàut venir davantage au détail 
des chofes , & montrer par les Règles de la Phy- 
Ikmonùcqu'Ariftote Si les autres grands perfon- 
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" "?*nagcs de l'antiquité nous ont laiflees , qu'il n'y a 
^ ~ ^oint de vérité li bien eftablie que celle-la. 

■> L En effet Ariftote nous aprend que le vifage 
^«(•Iqui eft petit cft une marque de pulillanniute & 
de baficflc de caur. Or par ce mot il deligne 
ceux qui ne peuvent fupporter la bonne ny la 
jr.auvaife fortune , qui deviennent infolens dans 
les moindres profpentes , qui perdent le courage 
dans les plus petites traveriès , qui prennent un 
Ic^ti refus ou un petit delay pour un grand mal- 
n hem , un peu de négligence pour une grande in- 
II jure j qui le plaignent continuellement , qui le 
défient de tout, qui font irrefolus , comme nous 
dirons plus amplement en Bifant les Chara^eres 

de ce vice. , ,• « j 

Le vilàge rond eft un ligne de malice Cic de 

colère. 

Le fiont qui eft petit eft une marque d ui.. i ci- 
^ ■ mcur légère & incoriigibleiCekiy qui eft roud eft 
mtn. un ligne de colère & de foibleflè d elprir j Celuy 
qui eft long & uny l'eft de la fiaterie. 

Les yeux noirs marquent la timidité i ceux qiu 
font grands , rinconttance. 

Les lèvres gtoflesSc molles, eft une marque 
de babil , de curiolîté pour les affaires dau- 
ttuy , & de négligence pour les Tiennes propres : 
quelques-uns melmes difent que c eft un ligne 
d'avarice & de menfonge, qui font deux vices 
communs aux Maures qui ont les lèvres de cct- 

^■U bouche petite eft une marque de foibleflc 
de menfonge. 

Le menton rond eft un figne d envie. 
Le col long & grefle dénote un naturel timide 
& babillard. 

La gorge unie 5c charnue , marque la créduli- 
té e-c la foiblcftc de jugement. 

B 7 
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3* La Perfection natvrellf. 

Lesefpaules petites &: ferrées font figne 
varice. ° 

Les cuiflcs, les pieds & les mains charnues le 
doseftroit &foiblc, les mains petites font tou- 
tes marques d'un naturel mol elFemine , c'eft à 
dire qui elt dclicât. voluptueiix.qui ne peut Ibuf- 
tnr aucun travail , a qui les j lus kgeres incotn- 
moditez font inluppoitables , qui porte impa- 
tiemment la privation des moindres piailirs de 
la vie ^ 

Q'Eft là tout ce que nous avons a dire icy de la 
Beauté de l'Homme &de la Femme. Il ne 
relie qu une difficulté qui entrera làns doute dans 
1 clprit de tous ceux qui liront ce difcours , U qui 
peut , Il elle n elt relbluë , rendre Iblpecte late- 
nte que nous avons eftablie. C elt que la Beauté 
que nous avons dépeinte n'eft propre qu'a nos 
climats ,^ & ne s'accommode point aux autres j 
Car il n y a point de pais où les goulls les in- 
gemcns ne ioient dilferens fur ce fu;et: Il y a 
Jnelme des nations qui font li éloignées des fen- 
timens que nous avons de la Beautc, qu'elles iu- 
gent belles les perfonnes qui a noftreadvisfont 
tout a fait difformes. 

Cela eftantainfi, comment peut-on former 
une idée certaine & déterminée de ia Beauté qui 
cft fi vague & li di verfifîée, 5c faire entrer dans les 
defiems de laNatiure uncchofc qui fembledé-^' 
pendre de la feule opinion des Hommes? Sup- 
pôle mefme quecefuft une p«fecliôn naturelle; 
qui fera le Juge qui pourra décider laque4Ie eft la 
plus acLevee & la plusûccomplie , puis que cha- 
que peuple le croira bien fondé à donner le prix 
a celle qui luy eft propre ? 

Ilnyafansdoute que la Raifon qui eft le Tu- 
ge louvçrain de toutes les Nations, qui puiife 

donner 
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•donner un Arieft dccilîfdans une affaire li bri- 
puce Ôc 11 délicate. Mais ce n'eft pas la Railbn 
paiticuliere qui a ce droit la, ccftla Railbn gé- 
nérale qiîi eU fondée liir des notions communes^ 
& fur des Principes qui ne peuvent eftre con- 
■teftez. 

C cft donc elle qui nous apprcr.U que ic Corps 
cft i'Inllrumcnt de l'Ame , qu'autant que cel- 

; k-cy a de facultcz & de puillanccs différentes , il 

•faut qu'il ait autant de diveifes parties pour en 
cftre les organes: Parce que l'Iurtrument doit 
çftre proportionné , & à la caufe qui l'employé 
& à rac'lion qu'elle doit faire par fon moyen. Et 

j comme chaque puiffance a une aftion qui luy eft 
propre.il faut qu'elle ait aufii unlnlhument qui 
luy Ibit particulier , c* eft à dire , qui ait la confi- 
dence & la figure qui font propres à cette action 

I là j Car fi la fcie n'avoit la dureté 6c la figure qui 
luy conviennent , elle ne lèrviroit de rien à l'ou- 
vrier qui la met enbefogne.^ Or quand un In- 

! ftrument a les qualitez & l'es difpofitions qui 
font propres pour agir , on peHt dire qu'il a fa 
perfection , parce que rien ne luy manque. 

D'ailleurs , il eft certain qu'en ciiaque ordre de 
chofcs il n'y a qu'une (èule pertéaion, parce qu'il 
n'y a qu'une fin principale oîi chacune eft defti- 
née,ôc que la perfection confifte dans la fin. D'où 
il s'enfuit que chaque puiflànce de l'ame n'a qu'u- 
ne perfection , Ôc que l'Inftrument dont elle le 
Icit n'en peut avoir auffi qu'une feule. De forte 
que la Beauté qui eft la peitéction des parties , &t 

2ui confifte dans la jutte conformation qu'elles 
oivent avoir , ne peut eftre qu'une feule & uni- 
que , & tortes celles qui n'ont pas cette ccnfor- 
ination , n'ont pas l'exacte & la parfaite beauté 
qui convient à la nature de l'Hc mme. 
La queftion eft maii:tçnaut de fcavoir , où fc 

UOVIVQ 
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40 La Perfection NATURELLE 
trouve cette beauté parfaite ^ accomplie. A ce 
deflèin il hut reprendre les principes que nous 
avons polèz cy-devant , & dire que la pcrfcd^ion 
naturelle du Corps humain conlifte dans la mé- 
diocrité du tempérament & de la conformation 
des parties , pour les raifons que nous avons di- 
tes 3 6i que les Sexes qui ne l'ont peu conlcrvcr à 
caulè des qualitez difterentes qu'ils doivent a- 
voir , ne s'en éloignent que fort peu. Car il s'en- 
fuit de là que le Climat ou fc trouve la parfaite 
Beauté , ell celuy qui s'oppole le moiiis a cette 
médiocrité , & qui par Ton cxa6le température la 
coiilcrve & ne l'altère point. Or ileft indubita- ^ 
blc, que celuy qui eft au quarante-cinquième de- 
gré d élévation eft le plus tempéré , eftant au mi- 
lieu de toutes les extremitez^Sc par confcquent fi 
Ton doit chercher en quelque lieu la parfiuteBeau- 
te , c'eft là & aux environs qu'on la peut trouver. 

Je fcai qu'il y a des pais qui font en cette fitua- 
tion ou elle ne le rencontre pas , comme dans la 
partie de la Chine & de TAnierique , qui eft (bus 
le mefme degré. Mais il ne faut pas icyconfîdc- 
rer la feule pofîtion du Ciel , il y faut joindre la 
nature du terroir, l'origine & la police des peu- 
ples. Car ce qui eft dans la Chine eft trop humi- 
de, à caufe de quantité de lacs & de rivières qui 
font ; Ce qui eft dans T Amérique eft trop froid, 
à caule des bois & des montagnes , comme la 
nouvelle Fnnce. D'ailleursJl y a des peuples qui 
habitent des lieux fort tempérez qui n'en font 
pas originaires , &c qui ncantmoins ont confervé 
la Conformation que leur première demeure 
leur avoit donnée. Enfin ces nations font barba- 
res & mal policées, & il eft certain que les defor- 
dres de l'aine (é communiquent au corps , & en 
altèrent à la fin le tempérament , & en corrom- 
pent fouvcnt la figure. De forte qu'il ne faut pas 
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chercher la vaitable Beauté hors l'Europe , 6c 
ion peut dire cjuc la France en cft l'unique le- 
jour, cftantjultcmcnt au milieu des cxticmitcz 
idu chaud & du froid , du fcc & de l'humide ; Ea 
run mot, du Midy & du Septentrion. 
I C'cft 1.1 auflî où noui. avons pris le modclle 
^e la Beauté qui convient à l'Homme & à la 
^ Femme. Nousn cn avons fait à la vente qu'un 
gros crayon & qu'une légère ébauche j mais nous 
luy donnerons les dernicxî traits & la perfection 
•entière au Traité que nous avons dcftinc a un il 
beau fujet. 





Des Inclinations. 

CHAPITRE II. 

De Li }uiture de l'Inàlination. 

O u R fçavoir ce que c'eft que l'In- 
clination,il femble qu'il ne tàut que eji U 
confiderer le nom qu'elle porte 5 nature 
Car il lait allez connoiftie , ou que d< L'In- 
c'eft un Mouvement qui fait incli- c/m«H 
ner & pancher l'ame vers cjuelque objet , ou que rie», 
c'eft feulement une dilpolition à fe mouvoir vers 
luy : Car une chofe peut avoir une pente & pan- 
cher vas quelque endroit , lans lôuririr aucun 
mouvement. Or comme on peut eftre enclin a la 
colère lans en eftre agite fans la rcllèntir en ef- 
fet, il s'enfuit de là, que l'IncUnation n'eft pas un 
Mouvement , ^ que ce n'eft que la dilpofition à 
fe mouvoir. Mais parce cju'il y a des diipofitions 
paflàgeres , & d'ùutrcs qui ibnt conftantes & du- 
rables , & que l'on ne dit pas qu'un homme foit 
enclin à une paiUon poui ^ y Yoir difpofe par quel- 
que 
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que rencontre extraordinaire j II faut nue l'In- 
chnation lôit une difpolîtion conftante , & qui 
ait jette de longues & de profondes racines dr.ns 
lame. 

Outre cela, puis qu'elle la fait panclicrvers. 
certams objets, il faut qu'ils aycnt l'apparence 
du bien, car elle ncpanchepas vers kniai, au 
contraire, elle s'en détourne: Et quoyquec< 
oojets puiHènt cftre mauvais en ciîct^ il eft pou 
tant neccfiaire qu'ils luy paroiffcntbons pour lu 
donner la pente & l'inclination qu'elle a \à 
eux. Amfi an homme qui elt enclin àlacoIeM 
trouve du plailir à fe vanner j & toutes les paH 
lions, pour fafcheufcs qu'elles foient, donnent 
quelque fatisfailioii à la Nature, qui pourvoit 
par elles a la confervation. Car encore qiie la rai- 
Ion juge que la palfion eft niauvaife , la partie fen- 
fitive de l'ame ne Jailîe pas d'y trouver (on con- 
tentement , comme dans mie aetion qui luy cil 
utile pour la fin qu'elle fe propofe. 

^" ^^^^^^ l'Inclination font de deux 
r fortes 5 les chofcs & les actions 5 Car l'on a 

jet de Inclination pour lesperlbnnes , pour les livres, 
/ inc/i- pour les tableaux . dic. On i'a auf i aux pafiions. 
nation, aux vertus aux vices; Mais il y a cette difrè- 
rence , que l'on dit bien que l'on c{\ enclin aux 
avions, mais cela r.e ledit jamais des chofcs j 
car qucy que l'on ait inclination pour une per- 
Ibnne , on ne dit pas que l'on foir ehclin à cette • 
perlonne. Ce qui fait bien juger qu'il y a deux 
lortcsd'Inclmation en gênerai 5 l'une quielîju- 
ftement de proprement appeliec ainfi j & l'autre 
qui cl\ impropre &c figurée'. 

Car celle qui fouttrelemot d'Enclin , c'eftà 
dire qui communique fa forme & fon nom au 
lujet ou elle eft , doit paifcr pour la véritable , au 

lieu 




Early European Books, Copyright © 201 1 ProQuest LLC. 

Images reproduced by courtesy of Koninkliike Bibliotheek, Den Haag. 

224 B 25 



EN GENERAI 

lieu que l'autre eft plîitoft l'crfet de i inciinauoii, 
que l'Inclination 5 puisque c'eftle mouvement 
niefmeque l'appétit IbufFreen aymant & déli- 
rant quelque chôlè , 6c que l'Inclination n eft pas 
le mouvement, mais la difpolîtion à fe mouvoir. 
De loi te que quand l'on dit qu'on a inclination 
pour une peifonne , cela s'entend de l'amitie que 
l'on a pour luy , ou de la dilj^olîtion qu'on a de 
raimer j celle-cy eft la véritable Inclination, l'au- 
tre n'en eft que l'eftet. 

Nous lailTons donc icy celle qui n'cft pas pro- r>iffe~ 
prement dite , & nous ne devons parler que rence 
-de celle qui eft véritable. Elle eft auftide deux des In- 
fonet , l'une eft Naturelle & vient de la Nature , cjva- 
l'autre eft Acquife 5c procède de l'habitude fie de tw/îs, 
l'accouftumance : Car il y a des hommes qui 
-font naturellement enclins à l'amour, à la colère, 
à la juftice , &c. 6c d'autres qui acquièrent l'In- 
cliiîation à des vertus , a des vices , a des paftions 
ou ils n'eftoicnt point naturellement enclins. 

L-Une 6c l'autie rende dans l'amc comme dans ^el 
Ton véritable lu jet : Car outre qu'il y a des In- ejl ie 
clinations toutes Ipirituelles , comme celles que Jt.'^ec!es 
-les Aits6c les Sciences laiflcnt dans l'elprit -, Il Incii- 
éJÊ en eft des corporelles comme de la facilite d'ope- na- 
skM ^"'^ Artifan quand il a de bons inftiu- tions, 

mens : Car cette faciUte n'eft pas dans les inftru- 
.. mens , quoy qu'elle procède d'eux. Aufti Tlncli- 
'.'.'i^m nation qu'un homme a de le mettre en colcic 
'■'hU "'^^^ P^^ ^^"^ ^^'^ organes , quoy qu'elle vienne 
["'^1 de la conftitution des organes ; parce que la dil- 
* " ■ -polition qu'a une chofc a fe mouvoir , aufti bien 
,.jl.M que ie mouvement dont elle eft après agitée, doit 
cftre dans la chofc mcfme , 6c noiï pas dans les 
çauiès qui luy donnent cette dilpolition is: ce 

mouye- 
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inoiivcmeiît. Et par confcquent , piîi:qiic c'eft 



tion a ie mouvoir (bit dans i'ame. 

De-là il cft ayfc à juger, que l'Appctit cft le fie- 
ge des Inclinations , parce qu'il n'y a que cette 
Icule partie de l'âme qui Ce puiflè mouvoir. Et 
comme ii y a trois foitcs d'Appctit , la volonté, 
l'appétit fenfitif, & l'appcnt naturel , ciiacuna 
Tes Inclinations qui luy font conformes , c'eftà 
«liie , que les fpirituellcs font dans la volonté 
comme celles que les Arts les Sciences laiflcnt 
dans i'efpriti Les fenfibies font dans l'appétit 
fènliiif , comme celles que l'on a aux pallions de 
lame (ènlitive î Et celles qui font purement cor- 
porelles font dans l'appétit naturel , telles que 
lont celles que la Nature a pour certains mouve- 
mens d'humeurs dans les maladies, &c pour tou- 
tes les aûionsaufquelles les organes loncdcfti- 
nez. Car avant mefjnc que les paities foienteii 
cftat d'agir , l'ame a inclination aux fonctions 
qu'elles doivent faire ; D'où vient qu'un mouton 
ncurtc avec la telk avant que fes cornes foient 
forties , un inarcaffin veut mordre avant que fcs 
dcfcnfes foient venues , ^ les oyfeaux tachent 
de voler quoy qu'ils n'ayent point encore d'aifles. 
11 faut neantmoins remarquer que les Inclina- 
tions d'un appétit (è communiquent fbuvcnt À 
l'autre : Car l'Inclination que l'on a aux paf- 
lions entre à la fin dans la volonté , & celles de 
l'appétit naturel fe répandent ordinaiiement 
dansi'appetit lènfitif , comme les exem];les que 
nous venons d'apporter font foy . 

Com- "T) ^ toutes ces confiderations , il femble qu'on 
fHenrcn pourroit former une exacte définition de 
(Uit de- l'Inchnation , en dilànt que c'eft une dilpolition 
/intr ptotbndcment cnraciuce dans i'appctit , qui le 
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fàitpanchcr vcrsceitains objets qui luy font a- /'/«f/i- 
grcablcs. Mais pour en parler fainemcnt , ces fa- namn, 
çons de parler mctaphoriques, ne font point pro- 
pres a dcHnir les choies , & les mots dcPancher 
non plus que ceîuy de l'ente 5c de Tords , par Ici- 
quels on a accouthinie de dcfiniiTInclinanon, 
ne le peuvent dire proprement que des corps , ôc 
ne conviennent point à l'ame. Tâchons donc 
d'édaircir davantage cette matière, &c de trouver 
des notions & des termes qui foient propies a la 
cliolè que nous examinons. 



1 



L eft certain que l'appétit a de certains mou- D'oît 
vemens ou il le porte plus fouvent qu'aux au- vtem U 
très, & l'on peut dire, qu'il a difpolltion a les tài- dtjpojt- 
re, & que cette dirpolition coiifiile dans la facili- tien eît 
te qu'il y trouve . La quclUon ert de fçavoir d'où conftjle 
luy vient cette difpoluion & cette facilite : Car /'/«c/ï- 
cUe ne peut procéder du poids, de la fitiiation, mi/fo». 
de la figure, ny d'autres pareilles circonltances 
qui tendent les corps dilî-olez CS: faciles a le mou- 
voir. ^ , 

Pour découvrir ce fccret, il faut demeurer d ac- 
cord que l'Inclination eft une diîpolition 6c une 
facilite fixe & confiante qui Iluvient à l'api c- 
titi Et que par confequentil eft neceflaire que 
lacaufe qui la produit foit auili conilaii te & du- 
rable. Or toutes lescaufcs de cet ordre-là que 
Ton peut s'imaginer en cette rencontre , fe re- 
duifent, ou à la difpofition de l'organe de l'appe^ 
tit , ou à l'I-.abitudc qu'il peut avoir acquile , 
ou aux images qui fe conlervent dans la mé- 
moire , & qui lervent à former la ccnnoillancc 
qui devance' fon mouvement : Car il n'y a que 
ces chofes-la qui foient permanentes, & qui puil- 
fent caufer cette difpofition 6c cette facilite 
conftaute oii confilk l'Inclination. On pour- 

roit 
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xoir donc dire. Que fi les clpiits font les orsanes 
le liege immédiat de J'appctit comme nous 
inoiiilrerons cy-apies, il faut que félon qu'ih 
loiît plus lubtils ou plus gioflicis , ils fe meuvent 
plus ou moins facilement , & que l'appctit aufli 
5111 fe meut avec eux ert plus prompt ou plus lent 
a le mouvoir. Et que ccû la raifon pour laquelle 
il y a des naturels li mobiles , qui ayment fi fbci- 
Icmcnt , & qui délirent les choies avec tant d ar- 
deur j qu'au contraire , il y en a qui ont lame il 
pelante qu'il cft prefquc impolîibie de 1 ébranler, 
àc qui fe porte avec ialchetc &c négligence à tout 
ce quilslouhaitent. 

Mais cette railbn n'eft pas générale pour toutes 
les Inclinations : Car outre qu'il v en a qui vien- 
nent de l'inrtiiKa, & qui ne dépendent point de 
a qualité des efpiits; il y en a dans la volonté, 
Jaquellc n'elt point attachée à aucun organe • 
Nous en reconnoillbns mcfmedans les Ap^cs, 
ou il cft indubitable que cette caufe-la, ny^au- 
cunc autre dilpofition corporelle , ne peut avoir 
Jieu. On en doit dire autant de l'habitude que 
1 appétit peut avoir contractée , puifque l'habitu- 
de elt une qualité acquife par pluficurs adions, 
& qu'il y a des Inclinations naturelles qui vien- 
nent avec la naiflànce. 

De iortc qu'il ne nous refte que les Images qui 
fe conferventdans la mémoire , qui puiilent eftre 
la caule générale 6c immédiate de cette difpofi- 
tion & taciiite , en quoy conliile l'Inclination. 

Corn- p Our fçavoir comment cela fe fait ; il faut 
rmmfe remarquer que l'appetit, de quelque ordre 
font /ej qu'il foit, eft une pudîàncc aveugle , quidefoy 
z>}ct4ve- n'a aucune connoiiiance , & qui le hiflè condui- 
mem de re par une autre faculté qui a droit de connoillre 
i'appc^ fi les cliolès lônt bonnes ^ mauvailcs , & de luy 

coin- 
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cmciit 



)mman(ier après de le mouvoir cou 
1 jugement qu'elle en a làit. Cette faculté s'a-^- 
llc Entendement VrAClic , dans la partie fupe- 
1 ;ieurc , & dans la lenlitivecllc le nomme EjU^ 
\mative. Et il n'y a aucun mouvement qui le fAÙ 
c dans ces deux parties de l'ame qui ne Ibit de- 
• aucc par le jugement de Time ou de l'aune de 
:cs ficiiitcz. 

tilcs ont encore cela de propre, qu'elles ne 
:bnt pas leur jugement félon la nature des cho- 
ies i Mais félon le fentiment qu'elles en ont : 
i'.tïipw il s'en trouve qui pourroient eftre utiles 
Qu'elles jugent mauvaifes , & de mauvailcs qui 
kur Icmblcnt etlie botmcs. Et il ne le faut pas 
tftonner de cela , parce que le Bien 5c le Mal 
font des choies relatives t^ui ne font reconnues 
telles que par la comparailon que l'ame en fait ; 
6îni n'ont point d'elpcccs particulières pour tou- 
Jr les fens comme en ont toutes les qualitez 
l'nliblesj Et qui ne le connoilïcntquc parles 
images que ces facultcz forment d'elles-mefmcs 
"ms les emprunter d'ailleurs : C'eft pourquoy on 
it dans l'Echoie qu'elles le font connoillrc , Pcr 
}€cies non fenfatof. En eflet ce qui cl\ bon à l'un 
,îe l'ell pas a l'atitre , î?c une mcfmc pcrfonne 
trouve agréable ce qui luy elioit fâcheux aupa- 
p:avant> ce qui fait bien voir que Icliien is: le 
Mal dépendent lèulement de l'opinion que l'on 
:n a conceuë. 
De Içavoir maintenant u ou ciic ['Cui u:ei cet- 
; connoiflancc , ce qui l'obhge a juger que les 
choies Ibnt bonr.cs ou mauvailcs ; Ce n'ell pas 
fiey le lieu d'examiner à fond une choie de li 
longue fuite. C'ellaffezde dire en [;ros, Que 
n'ert l'inftind, re.xperieiîce le railbnnemeut 
aux ou véritable qu'elle fait des choies : Car 
la connoilVaucc qu'elle a du Ter.i; crament 

X des 
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& des parties qui liiy lèrveut d'organcb i Sur cel- 
le que la puiflancc ou l'inipuiflànce quelle croit 
avoir Iuydonne5 SurccLIcqui luy vient du de- t 
fout ou de l'abondance ou elle eft , elle juge que / 
les chofes luy font conformes ou contraires , uti-^f; 
hs ou dommageables > en un mot bonnes ou 1 ' 
mauvaifcs. 

A Prcs donc que Pune ou Pautre de ces facul- 
-^tez, s'eft ainfi forme Pidee du Bien ôc du 
Mal > elle fait d'ordinaire deux autres jugemens: 
par le premier , elle juge que le Bien fe doit pour- 
fuivre , & que le Mal fe doit fuir ; 5c c eft celuy 
qui s appelle limplemcnt Pradic. Par le lècondi 
elle ordonne cfFedivement à P Appétit de pour 
fuivre ou de fuir , Aufii le nomme-t-on dan 
TEfcbole actuellement Praclic, PraéiicepraÛicam. 
En fuite TAppetitfe meut 3 qui ordonne a la ver- 
tu motive qui eft dans les membres , de faire le 
mouvcmensqui font necellaircs pour jouir d 
Bien , ou pour éviter le MaL 

Toutes ces adions fe fuivcnt & (e font ordi- 
nairement en un moiflent j Mais elles font aulS 
quelquefois diitinclcs & feparces , &c principale- 
ment dans THomme : Car PEntendemcntpeut 
connoiftre qu'une chofe eft benne , (ans juger 
qu'il la faille pourfuivrejck fouvent il juge qu'il la 
faut poiufuivre , qu'il n'ordonne pas à la volont ' 
éle le faire. Souvent mefme après tous ces juge 
ments la rolontë qui eft libre , ne fuit pas ces or 
dres, & peut demeurer immobile, ou faire u 
mouvement contraire. Mais dans les anima 
le Jugement Praftic & le mouvement de TAppe- 
tit ne lè pcuvc'nt Icparer , & auflî-toft que l'EÛi 
mative a connu une bonne choie, il faut qua' 
mcliiie moment elle juge & ordonne à PAppc 
tit de lapourfuivrc:Qui oc manque aufli jamais 

fe mou 
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[émouvoir contbrmcment à ces )LijjCU,c.:Ci ia. 
li n y a que le commandement que l'Appc- 
. Jt fait .i la vertu motive des membres , qui peut 
. cltrc fufpendu: Car nous voyons à toute-heure 
"^jquune beftc dcfire une ciiofe qu'elle noie 
iprcndre , par la crainte qu'on luy donne. Au- 
quel cas l'Appctit fc meut forme le delîr ; 
Mais il en demeure là , fans faire agit les mem- 
bres. 

Quoy qu'il en foit, il eft ayfe à juger de tout 
ce que nous avons dit cy- devant , non feulement 
Que l'Appétit fe meut conformément au jugc- 
^itient Pradic , c'eft à dire , que les mouvcmens 
font forts oufoibles, felouque TEÛimativeluy 
ordonne foiblement ou fortement de les faites 
] Mais aufli que le Jugement Praî^ic repond à la 
■■ Notion que l'Eftimative s'eft formée du bien ou 
du mal, & que le commandement eft plus ou 
moins prcflant , félon qu'elle fe figure dans les 
chofesplus ou moins dedegrezdc bonté &dc 
malice : Car un plus grand bien demande un 
D commandement plus impérieux qu'un plus pe- 
tit , &: un commandement de cette forte excite 
une plus violente paflion. 



R û les mouvemens de l'Appétit dépendent 
ainfi des jugements de l'Eltimative , il faut f„agcs 
que les difpofitions qui le rendent enclin à ces ^^font 
mouvemens , fe rapportent aufli à ces juge- 
mens-là. Ce ne fera pas a ceux que l'Eftimatiyc ^^^^j, 
forme quand elle ccnnoift ; Car ils font paflà- ^^j^, 
gers , 6c l'Inclination ell une difpofition perma- 
nente : Mais ce fera à ceux qui fe conlcrvent dans « 
la mémoire , comme nous avons dit. Or ils 
font de deux fortes : Car ils font Naturels ou Ac 
quis: les Naturels conullent dans les Images 
que la Nature imprime dans l'in .e des animaux 

C avec 
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avec h naiflànce , & c cft ce que l'on appelle In- 
lUnA , comme nous avons montré au Traite de 
la connoilîànce des animaux : Les Acquis con- 
fîftent aufli dans les Images qui demeurent dans 
la mémoire apies l'aftion de la faculté Eftimati- 
ve. Sous ce mot je comprends aufli l'Entende- 
ment Praftic. 

Or comme ces deux fortes d'Images fervent de 
niodeles à l'Eftimative pour former lès juge- 
ments , à mefure qu'elles feront plus expreflivcs 

reprefèntatives de la Bonté ou de la Malice des 
objets, elles Icront plus propres à exciter dans 
l'Eftimative des commandements pluspreflaiis 
& de plus grands mouvements dans l'Appctit. 

Or il eft certain que les Naturelles font parfai- 
tement reprefèntatives , parce que c'ett la Nature 
qui les forme elle-mcfmG pour la conlèrvation 
de l'animal , & qui les grave au plus profond de 
l'ame , afin qu'elles ne le puiflènt effacer. Mais 
les Acquifcs ne font que lupcrficielles , & fi el- 
les ne font fouvent renouvellees , elles fc perdent 
ou s'aftbibliflènt en forte qu'elles ne peuvent re- 
preicnter parfaitement les chofes. Il eft vray qu'il 
y a de certains objets qui font d'abord une fi for- 
te impreflion dans l'ame, que les efpecess'eii 
conièrvent long-temps dans la mémoire , & que 
la première connoilîànce que l'on en a , fait au- 
tant que plulieurs connoiflances fouvent reitc- 
rces fcroient en une autre rencontre : C'eft ainli 
que la première ve.ië d'une belle perlbnne , caufc 
luuvent une amour de longue durée : C'eft ainli 
que Tondit dans l'Efchole qu'il y a de certains 
zdçs , qui tous lèuls & des la première fois peu- 
vent produire des habitudes. Mais hors de la , li 
faut que les Images que famé forme & quelle 
cunlèrvc dans la mémoire, foient fouvent renou- 
V dkçs , ik comme retouchées par diverfes con- 

noif- 
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roiflanccs, afin qu'cll<f s lôient parfaitement ex- 
pieflives & rcprefentativcs. Car à chaque fois que 
l ame connoill ou qu elle le refTouvieat d'un ob- 
jet , elle en forme autant de fois l'Image i Parce 
qu en connoiflant ou fe reflbuvenant , elle agit , 
& elle ne peut avoir d'autre action que la produ- 
ftion des Images ; Lefquelles jointes avec celles 
qui font dans la mémoire , les rendent plus for- 
tes 5c plus vives, tout de mefme que les couleurs 
qui Ibntpluficurs fois retouchées , comme nous 
avons montré au lieu allégué. 

Es Images qui font donc dans la mémoire, 
'& qui lônt ainll parfaitement exprcflives , 
font celles qui donnent la dilpolition Se la facili- 
te qu'a l'Appétit de le mouvoir vers certains ob- 

Et ccitan;cmenton pcui u^c , que l'Arnc qiu 
fe fcnt pourveuë de ces Images , & qui fe void 
en eftat de produire les connoilTances qui luy 
font ncceflaircs , prend une certaine confiance en 
foy-mefme , & fans qu'elle y falfe reflexion , el- 
le fent fon courage & fcs forces. Et comme un 
Jîomme qui a la\igueur du Corps , les richelTès 
bu la naifiàncc noble , fe confie en foy-mefme, 
& cft tousjours en eftat d'entreprendre des cho- 
(ès conformes à fon pouvoir, encore qu'il n'y 
penfe pas : l'Ame en fait de mefme quand elle 
a les Images toutes prcfies pour faire fcs juge- 
ments , elle tient toutes lès facultez en une dil- 
pofition propre povu- agir, & quand elle eft en 
a£lion, on void bien qu'elle y eftoit préparée. 

De-là il cft ayfe à juger , pourquoy l'Inftincl, le 
Tempérament , les Habitudes , &c. caufent les 
Inclinations , parce que toutes ces chofcs prcfi'p- 
pofeni des Images parfaitement exprelTives. Car 
celles de l'Inllinct tout fortes & profondes, coni- 
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iTic nous avons dit i Celles des Habitudes doî- 
vent avoir efte foiivent renouvelées : Et le Tein-. 
pcrament , la conformation des parties , le genre 
dévie, &c. que TAme lent &connoiftà tous 
momcns, font le mcfmc effet fur les Images que 
THabitude. De forte que par tout-là les Images 
font parfaitement reprefentatives, &: TAppetit eft 
en eftat de fc mouvoir fî-toft que TEntendement 
Pradic ou TEftimative les lily prefentera:En quoy 
confirte la facilité qu'il a de s y porter » comme 
rinclination confiftc en cette facilite , ainfi que 
nous avons dit cy-dcvant. Apres cela, nous pou- 
vons définir Tlnclination par des notions ôc par 
des termes propres , en dilànt que c'cft une dij^ofi^ 
tîcn permA7ie)ne , une facilité contraCiee de len^^ue- 
main ^ ^ue l'^^ippetit adefe mouvoir vers certains 
êbjets qui luy font agrçabks. 

Quelles font les caufes des In^ 
clinations. 

TTOilapour ce qui concerne la nature, lob^ 
^ jet, & le iiegc des Inclinations. Il faut main- 
tenant en examiner les Caufes : Car quoy que 
nous ayons parle de la principale &: qui en elt la 
iburce immédiate , à l^avoir les Images qui (e 
confèrvent dans la mémoire , il y en a d'autres 
qui poiu n eftre pas jointes de fi prés à l'Inclina- 
fion ne laiflentpas d'y eftre neceffaires, & qui 
mefmes citant plus connues Ôcpîus manifeftes, 
donneront plus de clarté à unechofe qui eftlî 
ublcure. 

Outre donc cette caufe fccrette & immédiate 
dont nous venons de parler , il y en a de Prochai- 
nes Se d'Eloignées , & les unes & les autres font 
c?u Naturelles ou Morales. 

Des Naturelles > les Prochaines font rinftincT:, 

le 
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le Tempérament & la Conformation . Les Eloi- 
gnées font les Aftres , le Climat , l'Aagc , ks A li- 
mens &c les Maladies. 

: Les Morales font , la Naiflànce noble ou vile ; 
la Richeflè & la Pauvreté j La Puiflance ik la Su- 
jétion ; la bonne 5<: mauvaife Fortune, & le gen- 
re de Vie qui comprend les Aits , ks Sciences &: 
ks Habitudes ; & les Confeils , les Exemples, les 
Peines 5c les Recompenlcs : Car toutes ces cho- 
fes caufent des Inclinations particulières en dil- 
pofant l'Ame à juger que les chofes font bonnes» 
& la faifant pancher vers elles . li faut voit com- 
ment cela le fait. 

11 n'y aura pas lieu de douter pour l'Inftinc^ l'jn^ 
quand on fçaura qu'il confillc dans les Images jfi„ci 
qui font nées avec l'animal pour luy tàiie con- <.y; t^,e 
noilire les chofes qui luy font neceiîàires, & qu'il eau- 
ne peut apprendre des Sens. Car comme ces Ima- det 
ges font parfaitement exprefiives eftant tousjouis /„^,V- 
prefèntcsà l'Ame, elles folicitentàtoutesren- „4j,on/, 
contres i'Eftimative, de ks propoier à rappetit,&: 
y font nairtre , comme nous avons dit > l'Incli- 
nation qu'elle a pour les actions qu'elles ordon- 
nent défaire. 

C'eft ainfi que l'Ame conncuwx eft encline 
aux fon^Uons aufquelles elle ell dertince , & a la 
recherche de laplufpartdes chofes qui luy font 
neceiîàires. Car c'eft de-Ià que procède l'inclaïa- 
tion que les oyfeaux ont k voler , les poiflbns à 
nager , les hommes à raifonner , & que tous les 
animaux ont à chercher les alimens 6c les remè- 
des qu'ils fçavent naturellement leur eftre pro- 
pres , utiles. 

Pour ce qui eft du Tempérament, tout le mon- Le 
defçait que c'cftla caufc la plus générale 6l tïpera- 
la plus éridente des Inclinations i Q,ue lèlon ment cjl 
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$\ DesInclikations 
medet la qualité des humeurs qui dominent dans le 
caufcs coips, les hommes font portez i telles & telles 
(Ic i' In- pallions 5 Que les mchncholiqucs font naturel- 
lement triftcs & ingénieux j les bilieux, prompts 
& colères ; les fanguins joyeux & affables ; les 
pituiteuxllupides&pareiïèux. Que les climats 
portent des hommes plus adroits Ôc plus doux, 
ou plus grofiiers & plus lauvages fuivant la qua- 
lité de l'air qu'ils y refpirent , Ce qui cauiè cet ef- 
fet par l'impreflion qu'il fait fur le tempérament. 
Qu'enfin les animaux mefmes font timides ou 
hardis , dociles ou farouciies , félon qu'ils ont le 
iang ou plus chaud ou plus froid , plus efpais ou 
plus fubtil. 

La railbn pour laquelle le Tempérament cft 
caufc de tous ces etVcts vient de la connoiflance 
iccrcte qu'a l'Ame , des inftrumens dentelle fe 
Icrt dans lès aftions j car eftant unie ou jointe de 
fi prés avec eux , elle en connoill la force ou la 
foibleiîè , & Içait à peu pies ce qu'elle peut & ce 
qu'elle ne peut pas faire par leur moyen. 

Or quoy que cette connoilfance foit fecrete, 
clic ne vient pas neantmoins de l'Inrtinc'l, car 
l'Inllindt eft une connoiflance claire &c diftinctc 
qui n'ert donnée qu'aux elpeces, & qui doit eilre 
par confequent commune à tous les particuliers 
qui font Ibus elle , au lieu que cellc-cy eft difte- 
rente en chacun d'eux , i<c eft obfcure & confu- 
fc. Car l'amc ne connoift la bile que confufe- 
ment j C'ert pourquoy elle le la reprefente dans 
les foiiges par des Images qui ne luy font pas tout 
à faitlèmblabks , & qui ont feulement quelque 
conformité avec elle , comme font les fèux , les 
cornbats , les couleurs éclatantes. Elle en fait de 
melÎTie de la mclanchoiie qu'elle fe figure par 
des Ipctires, des obfcm irez 6c des embarras faf 
chcux , U aicii des autres à proportion , comme 

nous 
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ious dirons plus particulièrement au Traité des 
Temperamens. 
Or cette connoiflance quelque confulc qu'elle 
l'Toit, fuffitpourinftruire i'amedecc qu'elle eft 
capable de fauc ou de ne pas faire par le moyeu 
de ces humeurs. Car elle luy apprend par l'expc- 
rience qu'elle en fait à tous momens , que la bile 
•eft une humeur aftivc & mobile , 2c qu'elle luy 
•peut fer\'ir à attaquer , à combattre 2c a deftruire 
xe qui l'offence ; Qu^ïu contraire , la melancho- 
-lic eft difficile à remuer, incommode 2c contrai- 
le aux principes de la vie , 6c ainfi des autres. Et 
fur cette connoiflance , l'eftimative forme fes ju- 
•gcmcns conformes à leftct que ces humeurs pro- 
■duifcnt , qu'elle confer\ c dans la mémoire , 2c 
qu'elle rafiaifchit À tous momens par de nouvel- 
les connoiflànccs, les rendant ainU paifaitemcnt 
reprcfentatives 2c capables de produire les Incli- 
nations que nous y remarquons. 

Quant à la Conformation des parties, pafon- / ^ 
ne ne doute que ce ne Toit une mart]uc ccr- Confor- 
tainc de beaucoup d'Inclinations, puifqucmcf- matton 
me fans art par la feule infpeftion des ttMts dn dcspar^ 
vifage on connoift a peu près l'humeur 2c Telprit fies ejl 
des^^erfonnes j Que les Hommes qui ont quel- cauÇe 
que reflèmblancc avec les animaux font enclins de Un. 
aux mefmes paflions qu'eux j Que les Efcuyers clbu- 
& les Chaflèurs la coniidercnt pour )Ugerdelâ tion, 
bonté 2c de la docilité des Chevaux 2c des 
Chiens j Et qu'enfin elle a paflc en Proverbe, qui 
ofleure qu'il ne fe faut point fier en ceux qui ont 
quelque cftrange défaut de nature. 

Mais je dis bien plus , ce n*eft pas feulement la 
marque, elle eft encore la cauie des Inclinations, 
car elle fait pancher l'Ame à certaines aifbions , 
comme le Tempérament. Et il ne faut pas dire 
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que c'eft l'effet du Tempérament melme , & 
tiu'amfi elle ne marciue les Inclinations que parce 
qu elle deligne le tempérament qui en elt la véri- 
table caufe & non pas elle. Car quoy que cela foit 
véritable en plufîeurs rencontres, & qu'il foit cer- 
tain que pour l'ordinaire les parties s'allongent , 
le rctrelïîflènt , & prennent divcrfes figures fé- 
lon la qualité de l'humeur qui domine. Il arri- 
ve neantmoins tres-fouvciit que la Conforma- 
tion ne s'accommode pas avec le Tempérament, 
& qu'une comple.xion froide, par exemple, fc 
trouve avec une Conformation qui femble té- 
moigner de la chaleur. En eftét le cœur & le 
cerveau font quelquefois plus grands ou plus pe- 
tits dans un mefme Tempérament : Ce qui caulè 
une diftercnce notable dans les pallions fur lef- 
qucllcs ces deux parties ont un grand pouvoir. 
Outre cela combien void-on de bilieux qui ont le 
r.e7. gros & court , de melancholiques a qui il elt 
long 6c aigu contre la nature de ces humeurs ? 
Qui diroit que tous les Tartares & tous les Chi- 
nois font d'un mcfmc tempérament à caufe que 
ceux-là ont tous le vifage large , & que ccux-cy 
lont tous camus? N'y a-t-il pas des animaux de 
diverfc clpcce qui ont une mefme temperatiue ? 

neantmoins ils ont la figure des paities toute 
différente. Enfin ce n'eft point le Tempérament 
qui perce les veines & les artères , qui tait les ar- 
ticulations des os , qui divife les doigts , h qui 
fait cette admirable ilruilure des parties de cha- 
que animal. C'eft la vertu formatrice qui eft 
l'arclntefte que l'Ame employé pour luy baftir 
un corps qui foit propre à faire les ailions aul- 
quelles eiJc eft deftiiiee ; Et comme cette vertu 
tafche tousjoursdc rendre l'animal qu'elle for- 
me lèmblable à celuy qui le produir , li celuy- 
ty a des parties d 'une telle grandeur ou figure, 

die 
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clic qui Cil porte le charactere en Hiit tousjours 
de pareilles , li elle n'ell empelchee. Il ell vray 
que le Tempérament s'oppole Ibuvcnt à ibn def- 
Icin, &empeiche que les parties iVayent la fi- 
gure qu'elle s'crtoit propolëe de leur donner , 
mais louvent aufli il n'y relifte pas Ôc la laifsc 
agir ièlon les mcllircs qu'elle a prilès. C'cft ainli 
que rimagination des Femmes grofles luy lait 
changer la figure des parties de l'enfant qu'elles 
portent , lans que le Tempérament y refiile ; 
C'ert ainll que les Aftres impriment llu le corps 
des marques qui ne repcvndeiit pas à la comple- 
xion naturelle qu'il a iîcc\ 

Tout cela prefuppofe ,1a queftion eft de fçavoir Co7tj- 
comment la Figure , qui ell une qualité ftcri- mem la 
__; & qui n'agit point,pcut caufet les Inclinations. Ftgur* 
JCertainement il ne fàiit pas croire qu'elle les pro- ^^if. 
I duilè par une vertu agiflànte ; Car le Tempéra- 
ment mcfme quoy qu^il ait cette vertu il ne l'em- 
ployé pas fur l'Ame qui n'eft pas lulceptible des 
qualitez matérielles j Car il n'y a rien qui puiflè 
I véritablement échaufter ou refroidir l'Ame. Ny 
luy ny la conformation des parties nclbnt que 
I <lcs caufes occaùonelles & des motifs qui l'exci- 
tent à faire Tes actions.Quand elle a connu la cha- 
icur qui domine dans le corps, elle forme les Ju- 
^emens conformes aux effets qu'elle peut pro- 
I <luirc , le difpolc après à faire agir les organes 
ièlon le delîcin qu'elle a pris. Il en ell de même 
■de la Figure , eUc fçait celle qui ell ou n'cll pas 
propre a certaines fonctions , elle en fait les Juge- 
mens après , & folicite en fin l'appétit îi fe mou- 
-voir conformément a la relbîution qu'elle a prife. 

Or tout de melme qu'il y a des figures qui 
font propres au mouvement des corps naturels, 
fie d'autres qui y iclUkiit , il ell certain que cha- 
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que fonftion organique a une figure qui luy eft af* 
fçtiçcdc (ans laquelle elle ne fe peut taire qu'im- 
parfaitement : C'eft pourquoy cliaque partie & 
mcfine chaque efpece d'animal a une figure dif- 
férente , parce que les fondions en font différen- 
tes. Et comme le corps qui devoir dire quarré, 
& qui cftoit par confequcnt deftiné au repos, de- 
vient propre à le mouvoir quand on luy donne 
la figure ronde. Auflj quand une partie' organi- 
que qui devoir eftre d'une telle figure en reçoit 
une autre, elle perd la difpolîtion qucllcavoit 
pour la fondion à laquelle elle eftoit deftinée, & 
acquiert celle qui a liaiibn avec la figure cïtraoï- 
dinaire qu'elle a receuc. 

Il en eft comme d'un Artifan qui fe fert d'un 
inftrumcnt quin'eftpas propre au defièin qu'il 
s'eft propofé } Car au lieu de faire ce qu'il pré- 
tend, il fait tout le contraire , il tranche ce qu'il 
devoir percer , il rend inégal ce qu'il devoir apla- 
nir , & voulant mettre en fonte la ftatuë d'un 
homme , il fait celle d'un lion , fi le moule dont 
il fe lèi t doit reprelènter cet animal. 

L'ameen fait de mefme quand elle a des or- 
ganes qui n'ont pas la figure naturelle qu'ils doi- 
vent avoir j Car c'eft \ine chofe aflèurée que 
l'Homme , comme tout autre animal, a une figu- 
re propre & particulière que la Nature a deftinéc 
à chacune de les parties j Et comme l'Ame a unç 
Inclination à faire les avions qui font propres 
aux organes qu'elle doit avoir, il ftut que cet- 
te Inclination le change quand l'organe elt 
change. 

Mais il y a icy une difficulté qu'il eft malaifô 
de iclbudre. C'eft que l'Atne connoift par Ii>- 
ftind i'adtion que doivent faire les organes quand 
ils ont la Conformation qui leur eft propre 
naturcUe. Cependant on ne {)eutpas dire cela 
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«quand Torgane n a pas la figure qu'il doit avoir, 
ifiarce que rinftinft ne luy donne pas la connoif- 
rfance de lacHon qui ne luy eft pas propre i puif. 
Lquc c eft un défaut particulier, & que Tlnftind 
pft une connoiflance générale à toute lefpece. 
^ Toiu: le tirer d'un pas fi difficile > il ftiut remar* 
"^quer que la figure des parties eft Teftct de la vertu 
formatrice, ?c que cette vertu fi.iit le tempera- 
Muent ou Timpreflion 6c l'image qu'elle a reccuc 
^^%ie l'animal qui engendre. Si c'cft le tempera- 
f' .>.ment , la figure n'eil pas la caule de l'Inclina- 
ion , ce n'en eft que la marque , parce que le 
emperamcnt en eft la cau(c véritable ; & pour 
ors l'Ame connoift l'adion de la partie par le 
moyen du tempcrament,comme nous avons dit 
iCy-devant. Mais li c'eft l'impreflion & l'Image 
e l'animal qui engendre ; la vertu formatrice 
f eft la caulè de l'Inclination , parce que c eft une 
acuité qui porte avec foy non feulement le cha- 
adere des parties de Panimal qui engendre^ 
mais encore la dilpolition qu'il avoità agir con- 
formément à leur figure. Et cela eft fi véritable 
que Ibuvent mefme un enfant confci\^e l'Incli- 
nation de fcs parens encore qu'il ne leur reflem- 
bk pas , le Tempérament ayant refifte à la figure 
des parties , & n'ayant pas eu aflez de force pour 
eflfacer la difpofition a l'Inclination qu'ils a- 
▼oient. Or il eft certain qu'il n'y a que la vertu 
formatrice qui porte le charaftere de ces Inclina- 
tions y n'y ayant rien que l'animal qui engendre, 
communique à celuy qui eft engendre, que cette 
feule vertu , comme les expériences modernes 
nous l'apprennent. 

Or comme la vertu formatrice qui eft dans les 
organes de Tanimal qui engendre , fe meut avec 
CCS organes, elle acquiert la mefme pente 5c la 
inçfme difpofîtion a Te mouvoir qu'ont ces orga- 
^ Ç (j nes> 
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ncs , de forte que venant à former un autre ani- 
mal elle porte avec elle cette mcfme difpofition 
cju elle a acquile, & la luy communique. Et par- 
ce que cette dilpohtion eft comme un poids qui 
preiiè & folicite continuellement l'Ame a (c 
mouvoir : l'Ame qui le rclfent forme à la fin le 
Jugement conforme à l'impreffion qu'elle en a 
leceuë , èc l'mfpire après a l'appétit qui prend la 
melmepentci Et cette pente ell la véritable In- 
clination , parce que rinclination ne peuteltre 
que dans l'appétit. 

Corn- "yOiia pour ce qui regarde les Caufes Naturel- 
metit ^ les & Prochaines des Inclinations, Quant à 
/es eau- celles qui font Eloigntes , elles fe rcduifent pref- 
fesEf- que toutes au Tempérament j Car les Altres , le 
hijnees Climat , l'Aage, les Alimens & les Maladies 
font n'inlpircnt les Inclinations que par l'altération 
naijîre qu'elles fort dans le Tempérament. Il eil vray 
ks In- qu'il y a quelques maladies qui les changent en 
ciina- dttruifant la Conformation des parties , comme 
ttons. quand un homme cilropié de la main ou de la 
jambe , perd l'Inclination qu'il avoit à joiicr du 
lut ou à danfèr. 

Tour les Caufes Morales , elles difpofent la fa- 
culté EtHmative à faire fes Jugemens par la con- 
noifllànce qu'elles luy donnent du pouvoir ou de 
la foiblefle qu'elles ont , comme la Nobleflè , la 
Richeflè , la Bonne Fortune rendent les hommes 
enclins à l'ambition , a l'orgueil & à la hàrdicflc j 
parce que le pouvoir qu'elles leur domient leur 
perfuade qu'ils font dignes des hom:eurs,& qu'il 
n'y a rien qu'ils ne puiilènt entreprendrej tout au 
contraire de la bafie nailîànce , de la Pauvreté , 
de la mauvaife fortune. Toutes les autres,commc 
le genre de Vie, les Arts , les Sciences , les Vertus 
£t les Vices font fondées fur la Couftume, qui 
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rend les cho(cs faciles ^: agréables , ou fur l'utili- 
té & le plaifir que Ton en peut retirer. Car tout 
cela elUnt ibuvcnt reprefente a TEllimative , elle 
en fait des Jugcmcns favorables qui le confcrvcnt 
dans la mémoire , & qui font enfin panchcr l'ap- 
pctit comme nous venons de dire. 

Mais il ne faut pas oublier à faire icy une re- 
marque qui eft tout-.i-fait nccelTairc au i'ujet dont 
nous traitons. C'cft que quand nous parlons du 
Tempérament, nous n'entendons pas que ce l'oit 
feulement raflèmblage & le mellangc des pre- 
irùcres qualitez , mais nous y joignons encore 
les quaiitçfc fécondes. C eft pourquoy on ne dit 
pas kulement le Tempérament chaud , froid, fec 
ou humide, mais on appelle encore le Tempéra- 
ment fànguin , bilieux , pituiteux , melancholi- 
que , parce que les humeurs qui donnent le nom 
à ces Tempciamens comprennent ces deux lot- 
tes de qualitez. Mais de toutes les qualitez fé- 
condes il n'y en a point de fi conlidcrable pour 
les Inclinations que la fubtilite ôc l'epaiflèur j 
Car chaque hiuncur peut eilie fubtilc ou efpaii- 
fc , Ôc une melancholie fubtilc eft plus différente 
d'une melancholie efpaiffe qu'elle n'clt de la bi- 
le. En efi^ct elle caufèra la promptitude , l'incon- 
ftance, la colère, comme la bile: au lieu que 
la melancholie efj^aiiîè produira la pareflè , la Itu- 
pidité, l'opiniaftreté. Et c'eft en cela que la Mé- 
decine ne s'cil pas afïèz eflenduë dans la divilion 
des Temperamcns , car elle n'en marque que 
neuf, un qui eft tempéré, & huit autres qui font 
dans l'exccz , qu elle pouvoit multiplier par l'ad- 
dition de répais Ôc du fubtil , & par les divers 
meflanges que les hommes fbuffrcnt comme le 
lànguin bilieux , le fanguin melancholique , Ôcc. 
comme nous montrerons plus exa(^cmcnt au 
Tiaité des Tempciamens. 
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flueUe ^^"^ "°"s avons pû découvrit 

eftla '^^ns une choie qui ert pcut-eftre la plus ob. 
vature "^^u^ ^ 1^ pl»s cachée qui Ibit dans les animaux. 
del'^.^^ je confcllè ingenuëment que je n'ay rien 
vcrfton. "°"ve qui foit plus difficile à concevoir que 1^ 
nature de l'Inclination , la manière dont elle fè 
forme dans l'Ame, & comment elle fait mou- 
voir l'appétit. Mais lî j'y ay bien rciiflî , je puis 
dire que j'ay fait deux découvertes pour une , car 
Jesrailonsque j'ay employées pour cdaircirces 
difficultez peuvent encore fervir à celles qui fe 
trouvent dans la connoiflince de l'Averfion & 
qui leur lont toutes lemblables. 

Eu eflèt le mot d'^verfton ne fe prend pas icy 
pour le mouvement de l'appétit qui forme lâ 
Haync , mais feulement pour une dùpofition & 
une facilité qu'il a à prendre ce mouvement tout 
demefmeque nous avons dit qu'il en eftoitdu 
motd'Inclinatior, 

En ce cas comme il y a des Inclinations natu- 
ïcUes & acquifes , U y a aufli des Averfionsdc 
iiielme forte -, L'appétit eft a ufli le licgc des unes 
*c des autres ; Toutes les mel'mcs Caufes , ibit 
Naturelles , foit Morales , foit Prochaines ou 
Enoignees, y agiflènt delamefme manière & 
difpolent également l'Ame à fe mouvoir. Toute 
Ja différence qu'il y a c'eft qu «elles y ont des ob. 
jets oppofez, c^. qu'eUes tendent aufli a des mou- 
vcmens contraires. Car l'Inclination elt pour les 
choies aggreablesik faitpanchcr l'Ame vers el- 
les 5 mais l'Averfion eft pour les fafcheufes , & 
dilpofe l'appétit à s'en éloigner. 

De forte qu'on peut la définir en difantque 
c'en une dtfpofnton permanente , é- une faa.tte con~ 
traéiee de loft^tie main , cjue /'appétit a de s'e'iohner 
de certains objets qui luyfont defagreahles. 

Jln'eft 
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. Il n'eft pas de belbin d'expliquer davantage 
% icommcnt l'Ame contraiSle cette facilite , car tout 
. i; ce que nous avons dit de celle qui fe trouve 
u dans l'Inclination , cft commun à l'une &c à 
: i' l'autre. 



r 

-■Ï3QI 



Des Uouvmcm de l'Ame, 

CHAPITRE III. 
^)ue l'Ame fe ment. 



m 




O w T le monde parle des Mouve- 
mens de l'Ame , tout le monde dit r^se Ce 
qu'elle le porte vers le bien & qu'el- jntttt, 
le fuit le mal , qu'elle s'affermit ou 
le relaiche à la rencontre des difïi- 
■cultez 3 & n'y a aucune langue qui n'ayt des ter- 
mes pour expnmer les agitations qu'elle (è don- 
ne. De Ibrte que c'eft une cholè conrtante & qui 
■ne peut eftrc mile en doute que l'Ame le peut 
«îouvoir & qu'elle a en efifèt des mouvemens 
«jui luy Ibm propres &l partieidiers. 
• Et certainement comme elle doit connoiftre 
4e$ chofès qui luy font bonnes & mauvailcs , & 
que cela luy leroit inutile & melme dommagea- 
ble fi elle n'avoit le moyen de jouir des bonnes 
•& d'éviter les mauvaifes ; il eftoit ncceflaire 
qu'avec la connoiflânce , elle euft la vertu de fc 
tnouvoir pour s'aprocher du bien , ôc pour s éloi- 
gner du mal qu'elle connoift. 



^1 C'eft donc pour cela qu'elle a deux facultez ^tUe 
E! I principales , l'une qui connoift & l'autre qui le eft la 
L I meut ; Lefquelles fe trouvent en tous les ordres partie 
^ j| de l'Ame, 'cai dans l'Aine intelicduclle l'En- det^^ 

tende- 
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7ne qui tcndcmcnt connoift , 5c la volonté fe meut : 
fe Dans la fenlitive l'Imagination tait la connoit- 
meiit. fance, & l'appétit fenfitif forme Tes mouvemcns : 
Et dans la naturelle il y a aulii quelque vertu qui 
connoift à fâ mode ce qui luy eft bon & mau- 
vais , & un appétit qui caufe tous les mouvc-^ 
mens que nous y remarquons. 

T A grande difficulté cft de fçavoir de quelle 
nature font ces mouvemcns', &fi l'Ame fe 
meu| en effet, ou fî c'eft Iculement une façon de 
parler figurée qui reprefente les avions de l'Ame 
par quelque conformité qu'elles ont avec les 
mouvemcns des corps. Pour moy je ne balance 
point fur cette queibon, Ôc quoy que toute la 
Phiioibphie de l'Efchole tienne que ce ne font 
que des Mouvemens Métaphoriques , je croy 
que ce font de veriiablcs mouvemens , parlef- 
quels l'Ame change de place ik: fe met eu divex- 
fçsfituations. 

Pour cftablir cette do(5bine qui doit fervir à ex- 
pliquer la nature des pallions , il faut premicre- 
ment confiderer les mouvemens de i'Aine Rai- 
fonnable : Car fi on peut montrer que toute 
fpiritucUe qu'elle eft , elle le meut veiitablc- 
ment, ce fera un grand préjugé poux les autxcs 
qui font attachées a la matière. 

Or cela ne fera pas difticile à faire , pourvcu 
qu'on foit d'accord avec la Théologie que les An- 
ges le meuvent véritablement , qu'ils pa0cnt 
d'un endroit à l'autre, qu'ils s'eftendent 6c le ref^ 
ferrent , occupant un plus grand ou un plus petit 
cfpace. Car cette vérité prefuppofée doit faire 
conclurrc que l'Ame qui eft de mefme nature 
qu'eux, doit avoir le mefme advantae;c. 

Et de fait elle s'cftend quand un enfant de- 
vient grand, elle fc rcikaint a un plus petit el^'ace 

quand 



Les 
mouve- 
mcns de 
îsAme 
ne font 
peint 
Meta,' 
phpri- 
ques. 



me rai- 
fcnna- 
bie fe 
meut 
verita- 
hu- 
ment 
tomme 
les ^n- 
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ibics font 



<f5 



quand les mcmbics font coupez , 5: quand on 
curt clic fort du corps & palîc en un autre en- 



roit. De forte qu'on ne peut douter qu'elle ne 
ufoit lufceptible d'un véritable mouvement , pui(- 



i,, imaut par tout là il y a changemer.t de fituation &c 
e place comme dans les Anges. 
Et certainement il ne peur pas entrer dans la 
jpenfccquclbnt noble comme elle el\ , elictuft 
privée d'une vertu qui eft commune a toutes les 
ichofes créées; Car il n'y a aucun corps qui n'ait 
.^«Éla puiflànce de fo mouvoir par la pciànteur ou 
"^"'•^par la légèreté qu'il a j Toutes les choies vivantes 
croilTcnt & diminuent ; Tous les animaux le 
meuvent d'eux mefmes j Et adjoûtant à tout ce- 
la le mouvement des fubftanccs Angéliques il 
fr i n'y a pas d'apparence que l'Ame furt la feule cho- 
'P«j|fe de l'Univers qui n'euft aucun mouvement , & 
■ qui fuft immobile de la nature. 

IE fçay bien que peu de pcrfonncs s'oppoleront 
à cette forte de Mouvement , mais qu'ils di- jvfcM- 
>nt que ce n'eft pas où confirte le nœud delà vemem 
Idifticultc , 2c que la queftion eft de fçavoir ii les deia 
iMouvemens intérieurs de la volonté , comme volonté' 
[l'Amour , la Haine , &c. font de melir-c génie Çont de 
|aue ceux-là. venta.- 

Pour pénétrer dans cette profonde fubtilc yies 
rhilofophie , il Faut prefuppclcr que toutes les rnouve- 
«(jij-àfubllances intelleduelies qui font créées ont des ^^^.^^^ 
[ipÉSwbornes & des limites , parce qu'il n'y a que Dieu 
llcul qui foit imm.enlè. Or ce qui a des bornes a 
Ineceflàiremcnt une extenfion , ôc cette exten- 
[fion doit avoir des parties; car on ne peut con- 
Icevoir une borne (ans exttnlîon , ny aucune ex- 
Jtcnfion fans parties , du moins virtuelles & aflî- 
ngnables , comme on les appelle dans l'Elchole, A 
lia vérité cette cxtçniion ikces parties font d'un 

autiç 
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autre genre que celles des corps j Car elles (on 
Ipirituelles , indivilîblcs , & fc peuvent pénètre 
làns eftre aflujettics a aucun lieu qui les borne 3 »c 
Et celles des corps font matérielles , divifibles, & ^ 
impénétrables, Ôc occupent un véritable lieu quif 
les borne & qui les contient. Sur ce fondementiJ 
nous pouvons afîcurer que l'Ame Railbnnable aJ 
l'extenfion & les parties qui font propres auxi^ 
fubftances (eparces de la matière , c'cl\ a dire qui !| 
font fpirituelles , indivifibies & penetrables , 
que par leur moyen elle occupe quelque clpaoclj 
dans lequel eUeeft. 

Si donc l'Ame le meut comme nous av 
montré, eftant mobile en route û iiibltaiic., . 
elle peut non feulement paflèr en unautiecn-4 
droit & occuper un autre elpace que celuy qu el-l-t 
le avoit ; mais encore elle peut fans charger ren-l 
droit oii elle ert faire mouvoir- fcs parties en ellc^ 
inelme, delamefme façon que l'eau enfen ^ 
en un valè peut élire agitée en fes parties 1. ^0 
changer de lieu . Car puis qu elle a des parties , | 
& que ces parties font mobiles comme elle , cl- 
le peut mouvoir celles qu'il luyplaift, &com- ' 
me il luy plaill, C ell pourquoy un appétit peut ' 
eftre elîneu pendant que lautie eft en repos , ou i 
qu'il fouftre un mouvement contraire ; comme 1 
on dit qu'un Ange peut avoir des parties qui fc i- 
meuvent pendant que d'autres le repolènt. 15' 
Quand donc l'Ame change de place elle fait cet- I: 
te lôrte de mouvement qu'on appelle pallàger , 1 
qui eft femblable à celuy que font les Ang 
quand ils vont d'un endroit à l'autre. Mais quan 
clic n'en change point & qu'elle ne s'agite |) 
qu'en foy meime , elle fait les mouvemens i 
intérieurs de la volonté: Car félon qu'elle fait H 
foitir ou rentrer fes parties en elie-mellne , , 
félon qu'elle les eftcr.d ou les icilène , elle for- - 
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ne toutes les Taflions , comme nous montre 
ors ivnrncs. 

bi cciuinement on la peut juftement corn- 
j,«icr a un grand abyfmc , qui fans Ibrtir de (ès 
Wrnes , foufrrc tous les mouvcmcns que la 
împefte y peut exciter ; tantoft elle le poulie 
)ntre lès* bords , ou l'en fait reculer ; tantoft 
fembk qu'elle le va faire fortir du fond de 
goufires , ou qu'elle l'y va foire rentrer * 
îais quoy qu'elle puilTe faire , il ne fort ja- 
lais de fes limites. JJ en eft de mefme de la 
Jolonté î Quand elle court vers le bien ou 
' lu'ellc fuit le mal , c^eft elle qui fe fait place 
elle- mefme 5 Si elle avance ou fi elle recule , 
lie ne gagne & ne perd rien de l'efpace qu'el- 
e occupoit , & l'on peut dire qu'elle eft des- 
a où elle veut aller, & qu'elle demeure tous- 
ours à l'endroit d'oii elle eft partie. Car enfin il 
but neccflài rement reconnoiftre dans cette vaftc 
': profonde puiflàncc , pluficurs & divcrlês par- 
ies qui en manière de vagues fe fuivent l'une 
R<Htf autre , & qui entretiennent le courant où elle 
2î.l(fljc laille emporter : Quand l'une s'elt avancée * 
||( "'autre qui fuit prend là place , & la cède après ^ 
E me autre , & ainfi de fuitte jufqu'.i ce que l'Ame 
P vllè de mouvoir. 

Il eft vray que l'agitation qu'elle excite dans 
;w/U)Mes efprits & dans les humeurs fait quelquefois 
•durer fon mouvement plus long-temps qu'elle 
jn'euft eu defièin : Car quand ils font grolîlcrs , 
i'impetuofitc qu'ils ont receuc ne fe peut pas ar- 
Içftcr fi-toft que quand ils font fubtils , & l'Ame 
yailîè entraifr.er au mouvement dont ils ibnt 
Jtcz. C'eft ainfi que les Talfions durent plus 
long temps aux Hommes qu'aux Enfans: Car 
ceux-cy pafiènt en un moment delà joye à la 
riftvflc, 5c mefme quand ils ceflcnt de riie, vous 

voycï, 



1 
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t)Es Mouvement 
voyez les traits les lineamensdu rissefFaccr 
tout d'un coup } Au lieu qu'aux Hommes ils s'en 
vont lentement, &Iaiflent fiu: le vifage durant 
quelques momensU'impreftion qu'ils y ont faite. 
Car toute cette différence ne procède que de ce 
que les efprits des Enfans rontrubti!s& déliez, 
qui comme toutes les autres choies de cette na- 
ture ne confervent pas long-temps l'impetuofité 
du mouvement qui leur d\ imprimée, &quc 
ceux des Hommes qui font plus groffiers la gar- 
dent plus long-temps. 

C^oy qu'il en foit, par le principe que nous 
venons d'ellabiir on peut facilement concevoir 
comment l'Ame fc meut dans les paflîors , 
Icfprit demeure bien plus latisfait de cette ma- 
nière d'agir , qui eft conforme à celle des mou- 
vemens corporels , que lors que l'on dit qu'il n'y 
a point de mouvemens véritables dans l'Ame , 6c 
qu'ils ne font que métaphoriques. Car II l'on 
n'entend par ce mot.qu'iis ne font pas tout-à-ftit 
femblables aux mouvemens du corps , quoyquc 
ce ibient de véritables mouvemerïs , la chofè 
demeure aulli inconnue qu'elle eftoit aupara- 
vant. 

Les oh- T ^ ^V^y toutes les objeftions qu'Ariftote a faites 
jediom contre Platon qui a creu comme nous que l'A- 
^uei'ori^'^J^ "i^"t véritablement. Je fçay celles que 
fait l'Elchoîe y a adjouliees. Mais il n'y a qu'une rel- 
cofjtre P<^"^e ^ faire ; Cei\ qu'en deitiuilànî le 
Il Mou- mouvement de l'Ame elles deftruilent celuy des 
vement A nges,{lir lequel les mefmesinconveniens qu'on 
de /'^- attribue .i l'autre tombent necefiàiremenr, que; 

que ce fcitune vérité que l'on n'oferoit conte 

fter, que les Anges fe meuvent. 

En effet on dit que tout ce qui fe meut doit 

occuper un lieu d<. avoir une quantité , comme 

klieu j 



U-i. I 
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iicu i que i AiriC n a point de quaiitiU , puii* 
u'elle eft indivillblc & toute en chaque partie 
u corps , 6c par conlec^uent qu'elle ne fe peut 
iouvoir. De plus qu'il taut en tout mouvement 
ue ce qui meut foit différent de ce qui cl\ meu ; 
t que TA me qui eit (impie & indivilible ne peut 
voir ces chofcs leparees &c diflèrentes , & partant 
u'il crt impoUible qu elle fe meuve. Mais tout 
ela ne regarde- t-il pas les Anges aulli bien que 
'Ame, lefquels nonobftant ces raifons ne iaiflènt 
as de le mouvoir eux-mclmes ? Apres tout , ces 
maximes ne font propres qu'aux mouvemens 
corporels , & non à ceux des liibftanccs Ipiiitucl'- 
.es, comme la Metaphylique enleignc. 

Ce que Ton pouiroit objefter de plus confide- 
rablc , c'cft que le mouvement cil fucceÛif de la 
nature , & que la lucccHion emporte avec foy du 
temps , quoyque la plufpart des Mouvemens de 
l'Ame le ftflènt en un inftant. Mais nous avons 
montre au Traite de la Lumière , qu'il y a 
de véritables Mouvemens qui font momenta- 
nées j Que ceux de la Lumière 6c ceux des An- 
jk. ges qui après s'eftrc rcilcrrez reprainent leiu: 
m fP^^^^i^^c eftcnduë , fe font ainli 5 Et par con- 
m ilêquent que les Mouvemens de la volonté qui 
H. .iibnt immanens peuvent cftre de cet ordre , puit 
qu'il y a mefme beaucoup de grands Pkilofophes 
]ui tiennent que les Mouvemens des Subllances 
immatérielles qui font paiiàgers le font en un 
lomcnt. 

11 faut donc tenir pour confbnt que TAmc 
^fonnable le meut, qu citant une fubitancc bor- 
ce elle a quelque cxtcniîon fans laquelle on nç 
^-peut concevoir aucunes bornes , que cette exten-. 
lion ne peut eltrc fans parties & que ces parties . 
^ font mobiles comme leur tout ; Qja ainh elle le 
|Lj^,p€Ut mouvoir en ellc-ineûne en agitant fes par- 
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tics , 3c que de la procèdent tous les Mouve a 
mens intérieurs de la volonté. 



R fi cela véritable de TAme raifonnabl 



qui eft rpiritueile , il fera bien plus facile ij^ 
comprendre dans les autres qui font attachées i a 
la matière > & Ton ne doutera point qu elles m î 
foient iulceptibles des mciines Mou veme ns .i- 
puifque le Mouvement appartient principale?^! 
jncnt aux choies matérielles. En efret lappetil 3 
fcnritil:'&: lappctit naturel IbufFrent les melhicîq 
agitations que la volonté quand elle aime,quand il 
^Ik hayt Ôcc. & ces Mouvemens font intcrieuri4 
&c immanens, & le forment en un momenlj 
comme les fiens. 

• Mais quoy , dira-t-on, fl ces deux appétits ibi^« 
attachez a la matière , il faudra que la mr^ 
meuve avec eux j Comment la matière le | . . 
elle mouvoir en un inftant î On peut dire pic- 
niiereraent qu'il ne fout pas s'imaginer quelt;j- 
matière oii TAppetit elt attache foi t grofliere & 4 
pelante comme font la plulpartdes parties du.| 
corps, il faut que lapuiflànce ayt un Ibjet qui I 
luy (bit proportionne , & que lappetic qui clt la i 
partie la phis mobile de l'Ame > ayt unfujet qui ' 
Ibit le plus mobile de tous. Ainfi quoy que 1 
petit ait Ion liege dans le cœur, tout le cœur n cli 
pas pourtant fon premier & Ibn principal fujet : 
Ce font les efprits , c eft cette chaleur humide 
qui elt la Ib iu:ce de la vie , & qui cil tousjour$ 
fen mouvement, comme dit Hippocrate. De forte 
qu'il ne faut pas s cftonner fi la matière où il eft 
attache fuit fi facilement & fi promptement la- 
gitation qu'il fc donne. En fécond lieu la matie- 
. rc n empcfche pas tousjours que les dio(és ne Iç j 
meuvent en un inftant , puis qu'il y a des corps i 
maflifs qui le meuvent aiiifi j Cai on ne peut j 

doutci 
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louter qu'un corps pe(ànt cjui cil fouftcnu dans 
Tair ne tàflc effort pour delcendre , qu'il ne pre(^ 
" la main qui l'arrcfte , ôc qu'on ne lente à tous 
lomens i'impulfion qu'il y fait, laquelle eft 
ns doute un véritable mouvement. D'ailleur» 
la lumière qui eft une qualité matérielle , ôc qui 
i belbin d'un fujet pour la fouftenir , ne laiflè pas 
e le mouvoir, en un inftant comme nous avons 
it voir en fon lieu. Et ces deux exemples ne 
iiontrcnt pas (culement que les choies matériel- 
les lè peuvent mouvoir en un moment ; Mais 
Is font encore comprendre la manière dont l'ap- 
etit agite l'ame , éc dont il s'agite luy-mefme 
lans le corps. Car on peut dire qu'il eil comme 
m poids qui pouflè l'Ame oii il veut aller ; Et 
' le meut dans le cœiu- , comme la lumière dans 
corps diaphane i Elle y entre , elle en fort , 
:11e s'y eftend , elle s y reîlèrre , làiis que le 
iaphanc fè rellènte de tous ces mouvemcns , 
juoyque ce Ibitlbn liijet auquel elle eft atta- 
hec. Il en eft de mefme de l'appétit , quoy qu'ii 
^ûit attaché à fon fujet , il peut s'eftcndr'e dans 
-Tî joye, fe reftèrrer dans la douleur , fcrtir ^ ren- 
:er en luy-mefme dans l'amour & dans la haine» 
ins que le corps fouftrc rien de tous ces mouve-, 
Sens. Il eft viay que le cotur &c les elprits (ont 
*tez dans les grandes paillons j mais outre que 
font des eftcts qui fuivent ^ qui viennent 
jres l'émotion de l'Ame , il y a quelques pal- 
lOns qui demeurent dans l'appétit làns faire au* 
lune impreflion fur ces parties. Et cela lùftit pou» 
' ontrer que l'appétit le peut mouvoir fans que 
corps en ibit altère. 
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Conmcnt le Bien ^ le Mal efmcu- 
njent i appétit. 

MAis pour une plus cxaclc connoifiancc de 
tous ces Mouvcmens il faut Içavoir cncoïc 
qui clVce qui engage & qui excite TAppetit à les : 
ftire , qui eft une des choies la plus cachée qu'U 
Y ait dans la nature de TA me &: la plus difficile à 
concevoir dans les maximes de TElchole. Car 
quoy qu'on ne doute point que le Bien & le Mal 
ne Ibient les feuls objets qui caulènt tous les 
niouveracns de TAppctit , il n eft pas ayfe de di- 
re comment cela fe fait, puifque le Bien & le 
Mal ne touchent l'Ame que par les Images que 
s'en forment les facultez connoiflàntcs , & que 
ces Images nont point dautre vertu que de re* • 
prefentcr. ' 

Car fi cette reprefcntation n'eft propre qui 
pour connoiftre les chofes , elle kxz inutile 
TAppetit qui eft une puillancc aveugle , ôc q 
n'eft aipablc , à ce qu'on dit, d'aucune connoi 
(ànce. Je veux bien que TEntendemcnt Praftic, 
& TEftanative jugent que les chofes font bonnes 
ôc mauvailes , qu'ils les prelèntent à TAppetit > ^ 
qu'ils luy ordonnent de fe mouvoir pour s'unir 
avec elles ou pour s'en cfloigner : Mais comment 
voit il , comment fçait-il > luy qui ne void & qui 
ne connoift rien , que ces Images , ces jugemens 
Je ces ordres le font formez dans ces facultez ï 
Qui cft-ce qui luy apprend qu'il le doit alors 
mouvoir d'une telle manière pour s'unir au Bien, 
& d'une autre pour s efloigner du Mal , puis qu'il 
nefçait pas fi le Bien ou le Mai fe font prcièmca 
à TA me? 

Toutes ces difficultez naiflènt de deux princi- 
pes qu'où a cllabiis dans r-^ichoic. L'im que les 

Ijnage 
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rrage« qui (e forment dam TAmc iic loiiciu 
iiit de la faculté qui les produit ; L'autre que 
'Appétit de quelque ordre qu'il (bit n'a auciuic 
ounoitlance. Et liir ces deux fondemcns on a 
crcu qu*il falloir de necellîte que les hacultez 
;illcnt Tune après l'autre par la fympatiiie qu'el- 
esont cnlèmblc , ou par la direilion de TAnie^ 
ans la fubftance de laquelle elles font toutes 
ciinics. Or comme nous ferons voir cy après 
ue ces deux moyens ne le i>euvent (buftenir , il 
ut en trouver un autre qui levé les difticultez 
xopolces lâns deftruire CCS principes. Car il cil 
ray que l'Image , Tjdec , ^ la penfce que forme 
la faculté connoilTànte , ne fort point hors d'elle; 
& que 1* Appétit de quelque ordre qu'il foitn*a 
*nt de connoiffancc animale qu'il puiflefor-^ 
Sfïft^inei par des Images cotnme l'Eiuendement & 
.^Imagination. Mais il ell certain auffi que l'Ima- 
ge que 1 Entendement i?c l'Imagination fof- 
nent , en produit une autre qui le reipand en 
toutes les parties de l'Ame ; Et que l'Appétit a 
une connoiflance naturelle quieit commune 3 
toutes les choies par laquelle elles connoiflent ce 
ui leur eft bon & mauvais de les atlions aul- 
uellcs elles font dcrtinees. 




/pOur cftablir cette doftrine il faut prefuppoftr Com^^ 

que la Connoiflànce eil une aftion , & la plus ment 
. noble làns doute de toutes celles qui fc font dans fi fdit 
la Nature, & que l'Ame agit &c fait quelque cho- la con- 
te quand elle connoiA. Or parce qu'on ne fçau- rtoif^ 
Ih| roit concevoir la ConnoilVance que comme une fd/ici. 
i^ reprefentation des choies qui le fait dans l'Ame > 
il tant que l'Ame qui agit en connoillànt les cho- 
ics , tallè eUe-mefme cette reprelèntation , c'eft à 

5 dire qu'elle forme le portrait & l'Image des cho- 
fcs ; Car il n'y a point d'autre action que celle-là 
^ D que 



r 
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74^ D E s M O U V F. M B N s 

que l'Ame puiilè faire eu conuoiflànt , &c Con* 
noiitre , cl^ le meliue que former l'Image des 
objets, comme nous avons amplement mon- 
tré dans le Traite de la connoiirance des ani- 
maux. 

Or comme il y a diverfes facultez qui con-» 
noifiênt, il faut pour les raifons que nous venons 
d'apporter que chacune forme Ion Image. l'oiuf 
moy qui n'en rcconnois que trois principales ^ 
dans l'Ame fenfitive , à fçavoir le Sens, l'Lmagi- j 
nation & l'Eftimativc, deuxdans l'intclle-i 
tiuclle , l'Entendement (peculatif , Se l'Entende- ' 
ment Pratic j II ne fe peut former que cmq 
fortes d'Images en gênerai. Et quoyque toutes î 
lepreientcnt une mçfme choie , elles lont pour- t 
tant différentes l'une de l'autre, nonlculemenj r 
par la fubtilite qu'elles acquièrent par tant d'exa^ < 
mens diirerens , mais encore pax les diverfes cir- W 
tonlianccs que chacune des facultez y adiouftc. ; 

Car le Sens extérieur forme Ion Image fur le i 
jrodelc des elpeccs Icnfibles qui viennent de de- , 
hors , &: repreiènte l'objet avec les circonftances | 
du lieu , du temps , &c. comme un tout dont il I 
ne diliingue pomt les parties. Et liir cette r ■ 
miere Image l'Imaguiation produit après la li. . 
ne ; mais elle diftmguc les circonftances & les i 
parties de l'objet , elle les lèpare ou les unit j r&c h 
forme ainll les jugemens que Ton peut apeller en i- 
quelquc façon fpeculatifs , parce qu'ils ne lèrvent j:-'. 
point a l'animal pour agir , mais lèulement pour 
connoilire. En luite i'Ertimative fait Ibn Image 
fur le modèle de celle des Sens ôc de l'Imagina- 
tion , mais elley adjouilie les notions de bon 6c 
de mauvais, qu'elle unitaulîi, qu'elle Icpaïc 
pour faire le jugement pratic , lequel doit el- 
mouvoir l'appétit fenfitif. 

Que 11 après cela rEntendcmcnt doit connoif- 

tre 

1 
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re ce nicfinc objet , li forme aullî fur toutes ces 
nages inaterielks , la fienne qui cl\ toute Ipiri- 
lelle, qu'il fepare de tous les accidens mate- 
ciels , & dont il conlîdere toutes les parties <k les 
rapports qu elle peut avoir , les unifiant ou les (è- 
)arant pour faire des proportions (peculatives : 
It puis il y adjouftc les notions de conformité 
)\x de contrariété , de bonté ou de malice dont il 
Forme le jugement pratic qui excite la volonté 
lappctit lenlitif. Tout cela demanderoit un 
nlong elclairciflèment , mais ce n eft pas icy le lieu 
•pour le faire, il fuffit d'avoir marque en gros le 
brogrez qui (e fait dans la Connoiflàncc. 

QUoy qu'il en foit ^ cette Image , de quelque Lrs 
ordre qu elle puilfe eltrc, eft une qualité qui Ima^eî 
après eftre produite le multiplie ôc le relpand fe muU 
dans les parties de TAme comme nous avons dit. ti- 
jCar puilqu'il n'y a aucune qualité lenlîblequi plient. 
ait la vertu de le multiplier & de le répandre 
4ans l'air & dans les autres corps qui en font fui- 
eptibles , comme on remarque dans la lumière, 
M dans la couleur, dans le Ibn, l'odeur, ^cc. 11 n eft 
pas vray-femblable que celle-cy qui eft la plus 
noble de toutes, eftant le terme & leftet de la 
iplus prirfaite de toutes les adions , foit privée 
'un avantage qui eft commun a toutes les au- 
es. Outre que fans cette multiplication, ilefl: 
mpollible de rendre raifon de la plus-part des 
icholès qui arrivent dans les animaux. 

En ettet , on ne Içauroit comprendre coiji- 
lent la faculté formatrice change quelquefois 
'ordre que la Nature luy a preicrit dans la con- 
brmation des parties , pour fuivre les deflcins 
ue l'Imagination luy propole , làns juger qu'elle 
oit paiticiper aux Images que celle-cy a formées, 
ipuifque Ibn ouvrage a tant de reflèmblance avec 
Kl D a die. 
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7^ Des Mouvemens 

elle. Et comme ces Images ne peuvent fortir hors ' 
de l'Imagination , il faut de neceflîté qu'elles en 
produifent d autres ^ui leur foient (cmbhblcs, 8c 
qui defcendent julqu'a cette balîè partie de 
TAme poiu luy marquer la figure qu'elle donne 
alors aux organes. 

D'ailleurs , li la mémoire eft une puiflànce dif. 
fcrente de l'Imagination , il eft neceflaire que 
toutes les efpeces qu'elle garde foient de cette na- 
ture , &c que ce foient les effets & comme les co* . 
pies de ces premières images qui le (ont produi- 
tes par la connoiflancc , & qui non plus que tous ' 
les autres accidens ne peuvent paflcr d'un fujet > 
nj d'une puiflànce à l'autre . 

Enfin , il n'y aura plus lieu de douter de cette 
vérité , fi on peut faire voir qu'après que les ima- 
ges de l'Imagination le font eftacees , il s'en trou- 
ve encore des reftes qui demeurent dans les au- 
tres puiflances & qui y fubliftent long-temps 
après que les autres fe font perdues. Orouuc 
que la preuve en eft évidente dans la mémoire 
qui conlèrve ainfi lesiîennes , a laquelle mefme 
l'application d'cfpritnuit quelquefois, &qui(c 
rend moins fidclle quand flmagination la veut 
fecourir. Elle (c peut encore tirer de ces marques 
que les mères donnent à leurs enfans pendant 
leur groflèflè j De cette forte de reminifcence qui 
demeure dans les doigts d'un joiieur de lut 9 
ttpres mefme qu'il a oublié (es pièces j Et de ces 
profondes imprcflions & inclinations que cer- 
tains objets lailîènt dans Tappetit & dans la vo- 
lonté. Car il eft impoflible que tout cela arrive 
de la (brte qu'il ne (bit refté quelque characleic 
de ces premières Images que l'Entendement ou , 
l'Imagination forment , IcfqucLIes fe conlervent î 
•dans ces autres facultés long- temps après que 
celles-là fe font evanoiiies. 

U 



r. 1/ A M E. 



:!o4 faut pourtant pas s'imaginer que ks tu- 

' cultcz ou ces Images (e font répandues, Ibient du 
rang des facultez connoiflàntes , à caufc qu'elles 
Dnt les inftrumens de la eonnoiflànce j Car nous 
avons montre au lieu allègue qu'une faculté ne 
peut connojftrc qu'elle ncproduifecn Iby-mel- 
me les Images des chofes. De forte que celles-cy 
ne produilant pas les Images (;u'ellcs ont & ne 
"airant que les recevoir comme un clfet do la 
.première que l'Imagination a formée , elles ne 
a peuvent connoilhc d'une eonnoiflànce claire 
3c parfaite , mais leulcment de celle qui con- 
fient à toutes les choies naturelles , qui par ma- 
liere de dire connoiflent (ans connoiftrc ce qui 
leur cit conforme ou contraire. Car c'ell ainfi que 
ia vertu magnétique qui cft communiquée au 
, luy fait connoiftrc ôc Icntir la prclèncc d« 
aymar.t, ^ l'excite après à fc mouvoir à le 
)orter vers luy. 

Quand il s'cft donc forme une Image dans 
juclque faculté connoilîantc , c'eft comme une 
lumière qui fc multiplie & fc répand dans »-outc$ 
[es pat tics de l'Ame qui en font liifceptiblcsj C'cft 
i dire que celle qui cft fpirituelle le communique 
lux facultez (pirituelles , 6c celle qui cft matc- 
|:ielle aux tàcultez corporelles , & l'une 6c l'au- 
y agit félon la nature de la faculté qui la rc- 
)it. Car fi elle eft mobile comme cft l'Appctit, 
îtte Image l'cmeut ; Si clic n'a point d'at^ion 
mime la mémoire , elle n'y produit rien 6c s'y 
mferve feulement j Si elle cft alterative comme 
, vertu formatrice , elle fert de modèle à l'altc- 
ition qu'elle caufc dans les membres , 6c ainû 
lu refte. Il en eft comme de cette vertu magne- 
jue dont nous venons de parler, qui bien 
l'cUe le communique également à tous les 
)rps, n'agit pas également fur eux , cllcalicre 
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DesMouvemens 
5c meut Taymant , le fer , & les tuilles plombce^^i 
lins caulèr aucune altération ny mouvement a 
fous les autres. 

. Si cela cil ainfi , il n y aura plus de difficulté à 
dire comment P Appétit , tout aveugle qu'il ell , 
peut connoilbe le Bien & le Mal , & le mouvoir 
conformément à la natiu-c de chacun. Car y " 
que l'Image que lafacultc Ettimarive ou l'En: .ii- 
dément Franc en a formée le multiplie & (è 
répand par toutes les parties de T Ame j II la re- 
çoit, il la fent, ôcfe meut après de la manière 
qu'il faut pour s'unir au Bien , pour fuir le Mal , 
pour Pattaquer , ou pour luy rciîfter (elon Tin- 
iiruilion que Tinltind- luy donne , & félon la 
connoiflance qu'ont toutes les chofes naturelles 
qui s'uniflcnt à ce qui leur eft conforme, Ôc fuyent 
ou attaquent ce qui leur eft contraire. 

^uels font les Mouvcmens àt 
l'Ame. 

T) O u R reprendre le difcours que rous avont.| 
^ interrompu, quels que foicnt Mouvcmens 
de TAppetit , Ibit véritables , foit métaphoriques, 
ce font eux qui forment les Pallions de PAme* 
Car quoy que l'EfchoIe ait reftraint ce nom aux < 
Mouvcmens de l'Appetit (eniitif , foit parce 
qu'elles font violence a la raifon , foit parce que 
k corps y pâtit fènfibkment. Neantmoins fi on j 
confidcre l'agitation que TAmc fe donne > on 
trouvera non feulement que celle qui (e fait dans |[ 
la volonté , mais encore celle qui fo lait dans il 
TAppent naturel eft lemblable à celle que fouifrc 
l'Appctit lénlitif. Car la volonté aymeikhait, 
fe réjouit i^s'attnfte comme luy : Et il y a dans 
l'Appétit naturel des mouvemens qui répondent 
à ceux-là; puifquc la Nature cherche ce qui luy 

cttl 
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^ ■ T, 'AME. ^0 

"cfl: utile, *c fuit ce qui luy cft dommageable, 
yqu'ellc cl\ làtistaite ou mquiete à la rencontre , 
• ou'ellc s'irrite ou perd le courage , comme nous 
dirons cy-aprcs. Et pour ce qui cft de la violence 
que les Pallions lènfirivcs font à la raifou , & dc 
Talteration qu'ils caufènt dans ic corps, celbnt 
ides eftcts qu'elles produifent , qui n'entrent 
point dans leur ctlciice, qui font cornnmiisi 
ïus les mouvemens de TAppetit do quelque 
ire qu'il (bit , & qui mclinc n accompagnent 
^ tousjours les émotions de l'Appetu lèu- 
llitif. 

En effet comme c'eft l'Appétit qui eft le prin- 
*cipedetou3 les Mouvemens corporels, il faut 
qu'il foit agité avant qu'aucune des parties du 
•*iw«É;cort>s le puifle cllrc ; Et pal confequcnt l'agka- 
tion des Efprits qui feren. arque dans les Pallions, 
|, qui caulc tous les changcmens qui ic font au 
L corps, ncfe fait qu'après que l'amc cftémcuc. 
r D'ailleurs les Mouvemens de la volonté font 
^ fouvent contraires à la raifon, aufli bien que ceux 
de l'Appétit fcnlîtif , & dans les Parfions les plu* 
fi^iiituelles , comme l'ambition , l'envie , &c. 
clie altère le corps comme luy. On peut mcfmc 
y alîèurer qi\e dans les mouvemens de l'Appétit 
m naturel le corps fouttre quelquefois une \^\ut 
P grande altération que dans ceux de l'Appeiit len- 
'^^tefÉ iîtif » connue il paroift dans la fièvre qui eit It 
'choierede faculté naturelle. Enfin ny cette vio- 
jlcnce, ny cette altération ne fuivent pas tous- 
jours les émotions de l' Appétit (cniîtif. il y.en a 

3ui lônt conformes à la railbn : Il y en a qui 
cmeurent dans l'Ame (ans defcendrc aux ta- 
I cultez corporelles , s'elevant & lè diflipant lî 
prompteinent qu'elles n'ont pas le temps 
jde le répandre fur elles. Outre que les An- 
Iges font fulccptibles d'amour , de liaine > de 

V ^ joye. 
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*o DesMouvemens 
joye , de tiirtcfîè , comme la Théologie enfeignc. 
, ^Dc (ortc qu'il n'y a aucun fondement pour 
ofter le nom de Paflîons aux Mouvemens de U 
Volonté, & de l'Appétit i:aturel, & ainfi on peut 
aiTeurer que tous les Mouvemens de chaque Ap- 
petit font des Paffions, puifque l'agitation que 
r Ame y fouftie y eft toute égale , & que la fin 
qu'elle s'y propofc y eft pareille : Car par tout là 
çlle s'agite (k fc meut pour jouir du bien ou oour 
éviter le mal. 

Il eft vray que ces Mouvemens font diverfei 
ment appeliez lèlcn qu'ils Ibnt plus ou moins ve- 
hemens. Car comme ou donne le nom d'orage 
& de tempeUe aux vents qui font violents 5 aufli 
quand les pallions font grandes elles s'appellent 
Perturbations. Et ceriainement on peut dire qui 
les rallions font ks vents de l'Ame. Car tout dd 
mefuie que l air qui demeure toujours calme ôc 
tranquille eft mal fain , que les vents modérez le 
purifient & que s'ils font trop violents ils y exci^ 
tcnt des tempeftes: Aufli l Amc qui n'eft efmciie 
d'aucune pafllon doit cftre pefante & mal faine : 
II faut qu'elle en foit modérément agitée poui 
cftre plu* pure Ôc plus fufceptiblc de la vcrtu.Ma^ 
s'il arrive que les Pallions s'y rendent trop violcn- 
tcs,clles y forment des orages qui troublent la rai*. 
Ion , qui bouleverfentles humeurs , & qui chan- 
gent toute la coiiftitution du corps. 

Du nombre des PaJJIons, 

Q Ommc 1 Art de connoiftrc les Hommes pro- 
met de découvrir les Mouvemens de l'Ame, 
Tl faut voir en combien de façons elle fe peut 
mouvoir, fc quel eft le nombre des Paillons dont 
elle peut cftre agitée. Acedelfcinil fautprefup- 
polci que chaque Appétit a deux parties, la Con- 

cupi- 
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8r 



kt 



_^...ible > & l'irafcibic : par la première il pour- 
iii't le bien 5: fuit le mal j par l'iraftible il s'op- 
^ofe ou le rend aux difficultcz qui le prclenteiit. 
3ai comme l'univers eft compote 5c remply de 
hofcs qui font contraires Ôcoppofees les unes 
lUX autres, il n'y a rien qui ypuifle demeurer 
ans trouver des ennemis qui l'attacquent 2c qui 
afchcnt de le delhuire : De forte qu'il a efte de la 
)rovidence de la Nature de donner à chaque cho- 
»è, non feulement les vertus qui eftoient necef- 
aires pour faire fcs fonctions ordinaires & corn- 
ue domeftiqucs, mais encore celles qui la de- 
i^oient défendre des attaques étrangères , ôc em- 
ipclbher les violences qu'elle pouvoir recevoir de 
idehors . C eft pour ccb que toutes les choies ont 
;ies qualitez, propres a conferver leur cftre , & 
d'autres qui peuvent deilruire leur contiaire : Et 
que les animaux oii ces vertus font plus diftindcs 
ont eu deux Appétits differens j Le concupilci- 
ble pour chercher ce qui leur eft convenable , & 
ifuir ce qui leur eft nuiiible , & l'irafcible pour 
îrefifter au mal , pour l'attaquer 2c le détruire s'il 
.en eft de befoin. Enfin l'irafcible eft la partie de 
.4'Amc qui gouverne les forces de l'animal, & qui 
.-les meinagc félon que le mal luy paroiit foxble ou 
ipuiflànt. 

tOr ces -deux parties de l'Appétit fe peuvent 
mouvoir enfemble ou feparémcnt: Car dans la 
cdouleur il n'y a que la partie concupifciblc qui le 
ImeuvcA dans la haidiefle il n'y a que riralcible; 
Imais dans la colère toutes les deux font agitées 
len mefine temps , car la colcre eft compolee de 
i douleur & de la hardiefle. Quand elles fe meu- 
it feparement , elles forment les Taflions Sim- 
j quand elles fc meuvent enfemble elles fout 
;ïes pallions Mixtes. 



D c 
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MOUVF-MENS 



I 



hisn ei- 
içf font. 



S^uelles T 'Echoie met onze Paflîons Simples , fix danss 
font ies "^^l'appetitconcupilcible, à fçavoir l'Amour , la. 
rafflom Hayne , le Dclir , l'Aveilion , le Plailîr ^ la Dou- 
fmpies, leur ; & cinq dans l'Irafcible , à fçavoir i'Elperaa,, 
ce, le Dcfelpoir, la Hardiellè , la Crainte la: 
Colère. 

Mais outre qu'elle oublie laConftancc, qiil ' 
une Paflion véritable , 5c qui (èrt de matière ài 
la vertu de Confiance , de Patience , & de Perfc- 
verance , à l'opiniaftreté , & a la dureté de cotiu-j 
Elle met au rang des Paflîons Simples , la C: 
Jere & rEfperance , qui fans doute Ibnt des Pa 
fions mixtes , la première cflant compolee de I 
Douleur & de la Hardieflè , & l'Elperancc fe for 
mant du Defir & de la Confiance. D'ailleurs elle 
propofc TAvcrfion comme une Paflion dilHnde 
de la Hayne , quoyque ce loit une mefme cholè. 
Le Defir mefine ne doit point eltre mis en ce 
rang , eftant une forte d'amour , ôc n'ayant point 
de mouvement différent du ficn. 



11 y a 

huit 



T\ E forte qu'après le retranchement de ces 
^ quatre Paflions & le reftabliflèment de la 
pajfions Confiance , il ne rcfie que huit Paflîons Simples, 
ftfiples, quatre dans l'Appétit concupifciblc , à fçavoit 
l'Amour, la Hayne, le Plaifir,la Douleurj & qua- 
tre dans l'Irafcible, la Hardieflè, la Crainte , la 
Confiance ou fermeté de courage , & la Confier- 
nation ou abattement de courage , fous lequel le 
Delelpoir eft compris. 



Tour- Ettc divifion eft naturelle , efiant fondée fiir 
quey il ^ les diveriès elpeces de mouvemeus dont 
y a huit l'Ame efi agitée; Car puifque les Paflions font 
p'^JJions les mouveiiiens de l'Ame , c'eft par la diverfitc 
fimpics, des mpwvcmciis que les raflions fe doivent prin- 
cipal 



Early Européen Books, Copyright <© 201 1 ProQuest LLC. 

Images reproduced by courtesy of Koninklijke Bibliotheek, Den Haag 

224 B 25 



B D E l'a M E. . ^5 

Bipalemcnt UilHngucr. Elle cil aufli facile à coii- 
^Êvoii- parla conliderationdes Mouveincnsque 
•^^*KufFrerit les Elpnts dans les Pallions j car clknt 
i^iEmblables a ceux de l'Aine qui leurcommum- 
'^i«Jque l'agitation qu'elle ibufFiej il eft évident qu'en 
^iilîutant de façons dont les Elprits le meuvent , 

-jAme s'y meut aufli en autant de manières. 
W m Or les Elpnts font rulceptiblcs de quatre Mou- 
f^lyemens qui font communs a tous les Corps na- 
^«îJtuicls , fie qui font les premiers & les plus fimpks 
Jde tous ; Ctiï a fçavoir de Monter, de Defccndrc, 
' < Jde fe Raretîcr, Ôc de fc Condenfcr. Car quand ils 
ïâdfortent du Cœur pour fe jctter aux parties exte- 
"««Irieures, c'eftfe mouvoir du centre a la circonfé- 
rence , c'cft monter: Et quand ils le retirent au 
Coeur, c'eltfe mouvoir delà circontcrence au 
centre , c'ell defcendre : Us fe rarenent auUi en le 
dilatant fie fe condenfcnt en le rcllcrrant en eux 
mefmes. 

L'appétit fouflfrc à proportion les mefmes 
mouvemensj Carquoy qu'il ne change pas de 
place comme eux , & que les mouvcmcns ibicnt 
interiems fie unmanens, il fait neantmoins mou^ 
voir les parties qui fe trouvent dans l'extention 
tâ^ fie l'Ame , en loite que tantoft il les poulie en 
dehors, tantoft Ules retire en dedans , tantollil 
les dilate ou ks rcllèrie. 

QiKind donc ces quatre mouvcmcns fc font 
dans l'Appetit concupilcible, ils forment les qua- 
ue premières rallions de cet Appétit , à fçavoit 
r Amour , ia Hayne, le Tlailir fie la Douleur : Car 
l'Ame fort comme hors d'elle dans l'Amour^ clic 
i^al fe retire eu foy-mefme dans la Hayne, elle fe dila- 
jffil te dans le Plail'r, elle fe reflèrre dans la Douleur. 
Mais quand ils fe font dans i' Appétit iral'cible, 
qui eft celuy qui regarde ks diiticultez qui envi- 
louuent le Bicu fie k Mal ; Us forment les quatre 

D 6 PI> 



m 

«01 

mi 



lÛÉB 



Early European Books, Copyright © 201 1 ProQuest LLC. 

Images reproduced by courtesy of Koninklijke Bibliotheek, Den Haag 

224 B 25 



r 



84 DesMouvemens 
prcmicrcs Partions de cet Appétit , c'cft à fçavoir' 
Ja Hardieflc tk la Crainte, Ja Conibncc & la- 
Confternation : Car dans la Hardieflè l'Ame fort 
comme dans l'Amour j dans la Crainte elle fe re- 
tire comme dans la Haynejdans la Conftance elle' 
k rellcrre 6c s'affermit comme dans la Douleur j 
dans la Conrternation elle s'cftend fe rclafchc- 
comme dans la Joyc. 

De lortc que les mouvcmens de l'un & de l'au- 
tre Appétit Ibnt femblables, & ne différent que 
par la puiflànce qui les excite , & par la fin que 
l'Ame s'y propofe. Car dans l'Amour l'Ame lort 
hors d'elle meime pour s'unir au BienjMaisdans 
la Hardieffe elle Ibrtpour attacquer Je Mal, 6c 
anih du refte comme nous dirons audifcoursde 
chaque Paffion , & comme on peut remarquer 
dans la définition que nous en allons donner par 
advance. 

Les de-jL ya donc quatre Taflions Simples de l'Appc- 
/«/r»cw tit ConcupifcibJc. 

dts paf. L'amour , qui eft un mouvement de 1 ' Appc. 
fio»j tit , par lequel l'Ame le porte vers Je bien & s'u- 
fmp/es. nitavec luy. 

La Hayne, qui eft un mouvement de l'Appctit, 
par lequel l'Ame le fepare & s'cloigne du Mal. 

Le Platftr, qui eft un mouvement de l'Appctit, 
par lequel l'Ame fe dilate, & fe répand fur le Bien 
pour le poflèder plus parfaitement. 

La Douceur , qui elt un mouvement de l'Appc- 
tit, par lequel l'Ame fc rellèrre pour évita le Mal 
qui la preliè. 

Les quatre autres qui appartiennent à l'Appc- 
tit Iralcible, font 

La Confiance , qui eft un mouvement de l'Ap- 
pctit , par lequel l'Ame s'aftermit, ôcfcroidit 
pour rcliller aux maux qui l'atucqucut. 

U 
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La Cùnfiernation , qui eft un mouvement de 
'Appétit , par lequel l'Ame le relâche Se s'aban- 
donne à U violence du Mal. 

La Hardkjfe , qui eft un mouvement de l'Ap- 
pétit, par lequel lame s'élance contre le Mal pour 
le combattre. 

La Crainte , qui eft un mouvement de l'Appe- 
tit , par lequel l'Ame fe retire tuit avec prcci* 
pitation le Mal qui vient fondre fur elle. 



Quant aux Tafiions Mixtes qui lont compo- les de- 
lèes des fimples , & qai le tbrment quand yî„,f,p„, 
les deux Appétits fè meuvent en mefine temps* des paf- 
Les plus confiderables font. Jîons 

I. VEfperance, l. l'Orgueil. 3. l'Impudence. ptixtCf, 
4. l'EmuUtion. 5. la Colère. 6 . le Repentir. -j . la 
Honte. 8. ta Joioufte. 5. la Pitié. 10. l'Envie. 
II. l'^^onie. 

L'E/perance , eft compofee du Defir du bien de 
de la Conftance que l'on a poui reliller aux dift'i- 
cultez qui l'environnent. 

L'Orgueil naift de l'Amour propre Ôc de la Har- 
dicflc que l'on a de furpafièr les autres. 

L'Impudence fc forme du Plaiiir & de la Har- 
dieflfe que l'on a de faire des chofcs des-hou» 
«eftes. 

L'EmuUtion, eft un mélange de la Douleur 
•j eue l'on lent de n'avoir pas les perfections qu'on 
ie figure en autruy , & de PElperance de les pou- 
voir acquérir. 

La Colère , eft compofee de la Douleur que 
l'on fouftre pour l'Injure receuc,6i de la Hardicllc 
j que TcHi a pour la repoufler. 

Le Repentir, naift de la Douleur que l'on a du 
que l'on a fait , & de la Deteftation que l'on 
>nçoit pour luy , qui elt une efpecc de haidielîc; 
imme nous monucions en foo lieu. 
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La f/o«fr, procède de la Douleur Ik de la Crain- 
te de i'iiitainie. 

La Jaioujie , cft unç confufion d'Amour , de 
Hayne, de Crainte & de Delelpoir. 

La Pitte, eft coinpofee de la Douleur que les 
maux d'autruy nous fontreflentir,&de la Crain- 
te que nous avons de tomber aux mefmes acci- 
dcns. . 

V Envie y cft un meflange de la Douleur & de 
quelque Defefpoir de pofièder le bien que l'on 
voit arriver aux autres. 

L'^gonte y eft un compoic de DouJew , de 
Crainte & de Hardieftc. 

Vordre T E rang que toutes ces Paflions doivent natu- 
naturel rellcment garder entre-eilcs,veut que les Sim- 
des paf- pies foient premières que les Mixtes , puifquc 
fons. celles-cy font compofees des autres j Et que lej 
Paflions de la partie concupilcible devancent cel- 
les de rirafcible j parce que l' Appctit concupi- 
fcible confiderant fimplement le Bien & le Mal, 
& rirafcible les contiderant avec les difFicultez 
dont ils font environnez , les difficultez ne Ton" 
que des circonftances qui kur Iiuvienncnt. 

Mais les comparant félon leurs efpeces parti- 
culières, l'Amour & la Hayne devancent toutes 
les autres. Car il n'y en a pas une de celles qui 
ont le Bien poiu: objet qui ne foit précédée & ac- 
compagnée de l'Amour , comme toutes celles 
qui ont le Mal pour objet , le Ibntdc la Hayne. 
Car celuy qui fait le Mal ou qui luy refifte , qui 
l'attaque ou qui le fuit , le hayt infailliblement j 
Aufli l'Amour eft le premier mouvement que 
l'Appétit fait pour le bien , comme la Hayne eft 
le premier qu'il fait pour le Mal. 

Mais ce que l'Amour la Hayne font à l'é- 
, gaid de toutes les Pallions , la Couftaiice ^' l' A- 

I^M baue- 

U 



Early European Books, Copyright © 201 1 ProQuest LLC. 

Images reproduced by courtesy of Koninklijke Bibliotheek, Den Haag. 

224 B 25 



D E l'A ai E. ty 
battement de courage le font à l'efgard de toutes 
les Paflions de TAppetit irafciblc , Ibit qu'elles 
. ibicnt limples, (bit quelles foient mixtes. Car 
li il fout que l'Ame s'affermifle dans la Hardicflè, 
dans TElperance , dans TOrgueil , dansPImpu- 
dence , dans TEmuIation , dans la Cholerc & 
dans le Repentir j au contraire , il faut qu elle fc 
lelafche dans Ja Crainte , dans la Honte , dans la 
Jaloulîe, dans la Piuc & dans l'Envie- 
L'Amour eft auiîi premier que la Hayne , par* 
ce que le bien devance naturellement le mal, 
comme la forme devance la privation . Le Plailîr 
doit efbe aufli devant la Douleur , puiiquc celuy- 
ià vient de la prefence du bien , & celle-cy de la 
prefence du mal. Il en eft de mefme à propor- 
tion de la Conltance & de la Hardieffe à l'elgard 
de la Confternation & de la Crainte. Et (clon 
ces règles les Faflîons Mixtes doivent eftrc ran- 
gées comme nous avons foit : Car TElperancc 
doit cilre la première , parce qu'elle eft compofee 
de l'Amour & de la Confiance qui font les pre- 
mières de run& de Tautre Appétit. L'Orgueil 
vient après quinaift de T Amour ôc de la Har- 
diellc , fie ainfi de luire. 



Toutes ces Paflions tant les Simples que les 7; y a 
Mixies font de trois ordres : Car elles le for- 3 ordres 
ment, ou dans la Volonte,ou dans TAppetit fen- de Paf- 
Utif, ou dans PAppctit namrel , qui tous trois fom. 
ont chacun leur partie concupiicible ôc irafcible. 
Mais il y a cette différence qu'elles font plus di- 
ftincl:es tk plus achevées dans la Volonté que dans 
lAppetit leniîtif, &c dans celuy-cy que dans i'Ap- 
f|>etit naturel: Car il y en a, 5c principalement 
1 de celles qui lont mixtes , qui à pemelc peuvent 
remarquer dans TAppetit iènfitif, Se fi elles s*y 
I forment ce ne font , s'il faut aiufi dire , que des 

ombres 
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8$ DesMouvemens 
ombres & des images groflicrcs de celles qui s*cC 
lèvent dans la volonté. En effet quoyque la Co- 
lère, rEfperancc, l'Orgueil, la Jaloulie , TEmula- 
tion & TEnvie foient évidentes dans les beftes, 
toutes les autres n y font qu'esbauchées , & Ton a 
de la peine à y reconnoiftre la Honte , Tlmpu- 
dence, la Titié &: le Repentir , quoyqueTon y en 
remarque quelques traits & quelques veftiges* 
Mais toutes & les Simples mefmesfont li obfou- 
res dans TAppetit naturel que perfonne ne leur a 
encore donné le nom de Pallions , quoyque c'en 
foient de véritables & qu'elles fe doivent appel- 
lerainlî, comme nous avons dit. Il faut néant* 
moins remarquer que celles qui appartiennent à 
rirafcible y lont plus évidentes que les autres : 
Car il eft certain que la Nature relifte aux maux, 
qu'elle les attaque , qu elle perd quelque-fois k 
courage & abandonne le combat , & il n y a rien 
de fi commun dans la Médecine que de dire 
qu'elle eft irritée: Nous avons meimc montré 
ailleurs que la fièvre eft la colère de la faculté 
naturelle; de forte que Ton ne peut douter que 
la Hardieflê & la Colère , la Fermeté ôc la Con- 
fternation ne fe forment dans cette baflc partie 
de l'Ame. Mais pour celles de T Appétit conçu- 
pifcible elles n*y font pas fi mnnifeftes ; ny TA- 
mour, ny la Hayne, lePlailîr ny la Douleur» 
ne s'y font pas reconnoiftre fi fonfiblement que 
les autres : Et neantmoins c eft une necellité 
qu'elles s'y doivent former- Car on ne fçauroit 
attaquer ou fuir le mal làns le hayr , puis que 
la Hayne eft le premier Mouvement que le Mal 
excite dans f Appétit j La Colère ne peut ef. 
uc aufli fans Douleur, puisqu'elle en fait par- 
tie. De forte que TAppetit naturel eft fulceptiblc 
de Hayne & de Douleur , & par confequent 
d'Amour , ÔC de Piaifu , puilquc ce font îles 

contui- 



contraires qui conviennent à un mefme fujef. 
bailleurs, il Ja Nature connoift & fuit ce qui 
lui efl mauvais, ilîaut aulli quelle connoilic, 
6c qu'elle pourfuive ce qui luy cl\ bon , & cela 
'^e peut cltre quelle n'ayt de l'Amour pour 
/luy , puiiquerAmou» eft le premier mouvement 
^ue rAppetit forme pour le bien : Et comme 
iprcfence du Mal luy donne de la Doulcur,c'eft 
me necefîitc que la prelcnce du bien luy doniî<i 
uPlaifir. 

Mais comme nous avons dit, ces Paillons font 
Tfi foibles U il cathéej , que les fens ont peine À 
les reconnoiftre , & il n'y a gucrcs que la railbn 
Se le dilcours qui les dcfcouvrent- 

La caufe de cette diverllte vient non feule-' 
ment de ce que ces appétits font plus mobi!cs| 
les uns que les autres : Car la volonté eftant def» 
tachée de la matière , fc meut plus facilement 
que l'Appétit fenfitif , & ccluy-cy plus que l'Ap- 
pétit naturel , parce qu'il a poiir fujet une matiè- 
re plus fubtile , & par conicquent plus mobile 
que luy. Mais encore elle procède de la connoif- 
lance plus ou moins parfaite qui les éclaire. Cm 
comme l'Entendement connoift plus parfaite- 
ment 6c connoift plus de chofes que l'Imagi- 
nation , il infpire aufli à la Volonté une plus- 
grande variété de mouvemens qu'elle ne fait , & 
elle aufli qui a une connoilfancc plus-grande 5c 
plus-cxa6le que la faculté naturelle , forme plus 
)de Pallions dans l'Appétit lènfitif qu'il n'y en a 
idans l'Appétit naturel. 

Cû}mnent les TaJJïons d'un Appétit fe 
communiquent à l'autre. 

L y a encore icyune cholè à confiderer qui 
cft ues-importaïuc > c'eft que les Pallîons qui 

le tor- 
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fe forment en chacun de ces trois Appétits Ce 
communiquent ordinairement de l'un a J'autrc, 
en forte que celles de la volonté delcendent dans 
l'Appétit fenfitif & dans l'Appétit naturel , com- , 
me les leurs montent dans la volonté. Car ileft \ 
certain que la volonté fe laiftè fbuvcnt emporter 
à l'Amour , au Plailîr & à la Douleur dont l'Ap- 
pctit lenlitif cil agite j tout de mefme que l'A-^ 
mour» lajoye & latriftefièderEfi>ritfe refpan. 
dent lui le Corps, &y caulcnt des dinctions 
toutes pareilles. 

La difficulté eft de f^avou: comment cette com. 
niunication le fait. Car il fcmblc puifque les 
chofes matérielles ne peuvent agir lur les fpiri- 
tucllcs, queles maux ny les biens fenfiblesnc 
peuvent toucher l'Efprit , ny par confequent luy 
dhe des objets agréables ou tafcheux. D'un au* 
tre coûë , quoyque l'Entendement puilTe eflevcr 
les Phantoliîies de Tlmagiiiation , îk les rendre 
Ipirituels, il n'crt pas au pouvoir de l'Imagina- 
tion de changer les idées de l'Entendement qui 
font fpirituclles en des pliantofmes corporels : 
Ainfi les biens & les maux de l'Efprit ne fçau- 
roicnt toucher l'Ame feniîtive nv v exciter aucu- 
ne Pallion. ■ ' : 

Pour relpondrc à ces raifons & refoudré cette 
grande difficulté , on pourroit dire avec l'Echoie 
qu'il y a lympathic entre les facultez de l'Ame,& 
qu'elles Ibnt li ellroitement liées enlèmble, qu'il 
crt impofiible que l'une ne reflènte ce qui lè paHè 
en l'autre j ou bien qu'eftant toutes réunies dans 
la fubibnce de l'Ame qui enell le centre & le 
principe , ôc comme la maiftrefiè roue oû elles 
font toutes enclavées, c'eft l'Ame mefme qui 
les fait agir l'une après Tautre, conformément 
aux actions qui fe doivent faire. De Icrte qufc 
i'Appctit, par exemple, s'agite après la connoif- 
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fancc de Timagi nation , & les membres (e mcii- 
vent après i'emotion de TAppetit , parce que ces 
facilitez ont lympathie enfcmble , ou parce que 
TAme les excite & les fait agir dans cet ordre-là. 
-Cela ertant ainlî , il Icroit facile de dire comment 
les Faflions d'un appétit paflent dans un autre , 
parce que ces puiflances-là* agifiant Tune après 
l'autie par la fympathie qu elles ont enremble,ou 
par la direction de l'Ame , il faut non feulement 
î^iie la volonté fe meuve > après avoir efté éclai- 
rée de FEntcndement, mais encore il faut que 
lAppctit fenlitif s agite après elle ; tout de meC- 
me qu après que Tlmagination a excite quelque 
mouvement dans TAppetit fenfitif , la volonté 
doit mouvoir en fuittc. 

Mais pour en parler franchement, ces opinions 
ne latisfont pas pleinement lelprit : Car outre 
que le mot de Sympathie eÛ un de ces termes qui 
éludent les difftcultez , ôc qui flattent noftrc 
ignorance: Si ccft par elle que T Ame raifonna- 
blc & la (enfitive le communiquent leius Pal* 
fions, il faudra qu'il n'y en ait aucune dans la vo- 
lonté qui ne delcendc dans l'Appétit fenfitif , ny 
aucune en celuy-cy qui ne monte dans la volon- 
té f & que toute forte de triftefic (bit accompa- 
gnée de la douleur, & que toute douleur lefoit 
de latriftellè. Ce qui n'eft pas véritable , puil- 
qu'iln'y a que les grandes trilledés quife falTcnt 
reflèntir au corps , &c que les légères douleurs ne 
touchent point Tefprit ôc ne le jettent point dans 
la triftelîè. D'ailleurs cette Sympathie n'exclud 
pas la manière d'agir qui. eft naturelle aux facul- 
tez î c'eft un ordre eltably par la Nature que l'Ap- 
pétit fenfitif toit efclaire par l'Imagination , &c 
que l'Imagination ne connoiflè que les chofes 
icniibles. Comment le peut-il donc faire qu'elle 
miiloifle l'objet d'ime Taflioa fi>iritueile î D'un 

autre 
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autre ccftc, comment l'Entendement fcla Vo- 
lonté qui font des Fuiflances fpirituclles , fe laif- 
fcnt-elles émouvoir par des objets corporels ? Et 
comment la douleur,par exemple, peut-elle exci- 
ter la triftefle dans Icfprit , quelque fympatliic 
qu'il y ait entre ces Puiflanccs ? Enfin la Sympa- 
thie prefuppofe tousjours quelque connoiflan- 
ce ; Car le fer doit lentir la prefence de Taymant 
p(Hir fe mouvoir vers luy. Et par confequent 
ii faut que tout appétit connoiflè le Jugement 
de la faculté qui leclane: Cependant c'cftune 
puifiànce aveugle , & qui n'a aucune connoil^ 
lance. 

De dire aulTi que c'eft la fubftancc de TAme 
qui fait agir ces facultez , comme cela ne fc 
peut faire quelle n'ait la connoifTance de Tor- 
dre qu'elles doivent garder en leurs a(î^ions, & 
qu'elle ne fcachc particulièrement la manière 
dont l'Appétit le doit mouvoir en chaque Paf^ 
fîon: Ilfaudroit que l'Ame eufl defoy-mcfme 
la connoifîance d'une infinité de chofcs, & qu'el- 
le les connufl par fa propre fubflan e fans le ft* 
cours d'aucune faculté , ce qui ne fe trouve ea 
aucun cflre crée , & qui eft refcrvé à la Nature 
divine. 

Cherchons donc quelque autre moyen plus 
plaufible par lequel le Corps & l'Efprit fe com- 
muniquent l'un à l'autre le bien & le mal qu'ils 
reflcntent. A ce defîéin il faut remarquer que 
TElprit qui efl la plus noble & la plus excellente 
partie de l'Homme , ef^ auffi comme le Roy de 
cette petite Monarchie, qui prend garde atout 
ce qui s'y pafle de plus conliderable , & qui a 
un loin particulier du Corps comme eflant l'In- 
llrument de la plus-part de fès actions , & com- 
pofanjt avec luy un tout , à la fubfiftence & con- 
Icrvation duquel il s'intereflc comme à la lien- 

ne 
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: ne propre. De forte qu'il ne faut pas s'elloa- 
ncr s'il le laiflè toucher aux biens ik aux maux 
, qui luy arrivent , & s'il forme les mciîîies Pal- 
i fions qu'ils excitent dans l'Appétit fenfuif; 
: Car cela ne luy eft pas difticile à faire , par- 
rce qu'il voit les phantofmes que l'Imagina- 
i tion en a faits , fur lefquels il forme fes idces 
< & fes jugemcns qu'il prelentc après a la Yo- 

ilonte. 
, C'cft donc par ce moyen que les Taflions du 
corps fc communiquent ordinairement a l'Efprit. 
I Mais il n'en va pas ainll de celles de l'Efprit à 
' l'cfgard du Corps , dautant que ce n'eft pas par 
la connoiflànce que l'Entendement les commu- 
: nique à l'Ame fenfitive , pour la raifon que 
: nous avons dite cy-devant j mais c'eft immé- 
diatement par le mouvement que la Volonté 
1 imprime dans l'Appctit fcnfitif Car il n'y a 
1 point d'inconvénient que la Volonté meuve 
l'Appétit j parce que le mouvement eft com- 
mun aux chûfes fpirituelles & aux corporelles 5 
I mais il y en a que les pcnlées de l'Entendement 
le communiquent à l'Imagination , dautant que 
les chofes fpirituelles ne peuvent jamais devenir 
corporelles. 

Pour cfclaircir cette propofition il faut obfer- 
ver que la Volonté a un empire immédiat liu: 
toutes les parties de l'Ame du corps qui lé 
meuvent volontairement. Car cUe peut faire 
mouvoir les membres l'ans que l'A-ppetit fenfitif 
. y intervienne , n'eftant pas vray-femblabie que 
dans la refolution que l'Entendement a prife d'é- 
tendre la main , par exemple , il faille que^ ce 
jnouvementlè fiflé par les ordres de f Ame fen- 
iîtive qui n'a aucune connoifiànce de l'objet ny 
du motif de cette aftion. Orfi elle a ce pou- 
voir fur les membres , à plus fone laiibn lau- 
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9+ DesMouvemems 
la-t-eiie !ur l'appétit j qui eftant plus proche 5c 
plus mobile qu'iJs ne lont , luy doit dire aulli 
plus Ibulmis , partant elle le peut agiter &: luy 
imprimer les mclincs mouvcmens cju'elle s'cll 
donnez à clle-melmc. 

En eftet toutes les chofcs qui font en mouve- 
ment, tant les corporelles, que les l'piritucUcsi 
produilènt dans celles aulquelles elles font appli- 
quées une certaine qualité motrice qu'on nom- 
me Impetuolité , qui clt comme une Impreflion, 
& une communication de leiu mouvement. Cai 
c'ell par elle que les corps qui Ibnt pouflèz ou 
lancez continuent le mouvement qu'ils ont rc- 
ceu de la main, quoy qu'ils en loient lèparcz. 
C'eft par elle que les Anges poullènt les corps, 
qu'ils challènt les Démons, parce qu'ils n'ont au^ 
cune vertu, ny aucun moyen pour agir réelle- 
ment & phyliquement liir les chofes , que le 
mouvement qu'ils leur impriment. 

Cela ertantdonc véritable , il faut que la vo- 
lonté qui le meut , imprime Ibn mouvement 
dans l'Appétit fenfitif , & qu'elle l'agite fans qu'il 
ait belbin d'aucune connoillance précédente de 
l'Imagination : Car quoy qu'il Ibit vray qu'il ne 
le puille émouvoir que cette faculté ne l'ait au- 
paravant éclaire, cela le doit entendre qiund il 
le meut de lir}'-mclmc làns cltrc violente par au- 
cune caulè eitrangere comme il eft icy. 

Or de la melme manière que la volonté im- 
prime dans cet Appétit l'emonon qu'elle lè don- 
ne , aulli quand il cil agite il communique le 
lien a la volonté , parce que tout ce qui le meut 
peut imprimer Ibn mouvement aux choies qui 
luy Ibnt proches li elles n'y relillent pai- leur pe- 
lanteur ou par un mouvement contraire. Caria 
Volonté ôc l'Appétit reliltent Ibuvent l'un a l'au- 
tre par les agitations contraires qu'ils le donnent: 

Et 
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Et les mcnibies ny les autres corps ne leur obcïl- 
"çnt pas tousjours à caulè de leur poids qui eit 
>lus tort que le mouvement que la Volonté !k 
îip'Appetit leur impriment. 
1 Tout ce qu'on pourroit dire là- deflùs, (èroit, 
qu'en ce cas les mouvcmens de la volonté 2c de 
l'Appeiit ne feroient pas desaétions vitales qui 
ce peuvent eltrc violentées , ny veniiî de dehors ; 
'■-j* Et qui doivent fortir du fond de la puiilàncc qui 
les exerce. Mais il faut repondre que la volonté 
"^^^ & l'Appétit après avoir reccu ce mouvement et 
^■«ûûi trangcr s'agitent eux-melrnes, &produilènt leurs 
■"i.> aftions propres, mimanentes & vitales j de la 
-•««a inçl'mc manière qu'un homme qui ert poulie iè 
fnçut &,va après de luy-melinc } Ou comme cc- 
Ji3«» l^y qui ett contraint de faire quelque cholècon^ 
^«ife :re fondre: Caria volonté cft d'abord ébranlée 
jar la force qu'on luy. fait j mais.enHu elle y con^ 
iê|U , & ië nicut ellc-melinc pour exécuter l'a- 
%on. Delbrtc que cesmotuemens extérieurs 
[iiei'Appetit. & la Volonté lé donnent recipro- 
juement , ne font pas de véritables Palfions, tan- 
dis que ces puilûnces rié fe îneuvent pas elles- 
iiefnics: Mais comixieil y a des rcflorîsqu on 
e l^auroit fi peu toucher qu'ils ne (émeuvent 
ûcontinant, aulVi ces focultez Ibnt il mobiles 
u'elles n'ont pas fi-toft receu l'impreflîon l'une 
e l'autre , qu'elles ne s'agitent & ne produilént 

RzMc véritables Pallions. Ce'n'eft pas qu'il n'arrive 
«.«res-ibuvent qu'elles fe trouvent ébranlées làns 
5Stî|[€ mouvoir elles-mclines : Et fans doute quand 
rit'wBayplpnte qui ne veut pas fe lailîér emporter a 
uelque Paflion de l'Appet'it lénfitif , lént ncant- 
loins une douce violence qui la fait panclicr 
ixs elle , on peut dire qu'elle ibufire alors l'im- 
:eflion du mouvement que luy donne l'Appeiitj 
lais qu elle ne s'agite pa*, & ne lé donne aucune 
iQiotion. Qi 
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Or la différence qu'il y a entre les PafTions qui 
font ainfî excitées , c'eft que rEntendement voit 
incontinenr l'objet qui a émeu TAppetit fenfitif ; 
Mais rimagination qui ne peut connoiftre l'ob- 
jet de la Volonté , remarquant le mouvemen 
que celuy-cy a excité dans TAppctit , le figiu:e un 
objet & un motif conforme à ce mouvement , &C 
rendainlMa Paflîon complète; tout de meli:pé 
qu'elle fait dans les Songes, dans l'Amour c''^- ' 
clination , & dons les Pallions que la Muiiqi: . . 
fyiît y comme nous avons dit ailleurs. Car nous 
avons montré que quand l'Ame remarque dans 
TAppetit ou dans les Elprits quelque mouve- 
ment qui eft propre aune Paflion, quoyqu'elle 
ignore lobjet qui excita ce mouvement > cil* 
Vcn figure un autre qui eft propomonnc à cetf é 
Paflion. Ccft ainli qu'un homme qui s'endort 
fur la colère fe reprelênte en dormant des cnne-! 
jnis &c des combats , parce que le trouble qui ti\ : 
demeure dans les clpntsclt reconnu par Tlmagi- 
nation qui le figure après des objets conformes à 
ce mouvement. 

Ileneftdemelme de In Mufique & de PA*- 
moiir d'Inclination : Car Tun & lautrc impri- 
ment dans les Elprits des mouvemcns qui le 
trouvant pareils a ceux des Paflions (bntcaufc 
que TAme qui les reconnoift le reprefcnte des » 
objets qui font propres à ces Paflions , & forme \ 
ainli les Pallions mefmes. 

Quoyqu'il en foit quand l'Imagination aret 
fenty l'elmotion que la Volonté a excitée dans 
rAppetit, elle iè forme un objet tel qu'il le luy 
falloit pour produire cette Paflion. Mais c'eft un 
lobjet vague & confus qui ne la détermine pas 
preciièmentj Ccft pourquoy il arrive Ibuvcnt 
qucn cet eftat on ne fçauroit dire pourquoy 
on clt iriftc ou joyeux , ôc quoyque Ton reû 

fcnic 
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me îc Mal ou k lîicn , on ne peut fpcclfîcr quel 
cil. 



^eî eft le Siège ^ le premier fujet 
de l'Appetn. 

,;pAr tout ce que nous avons dit cy-devant, W 
^ paroirtaflcz que r Appétit eft le premier fujet 
. ides raflions , parce que ce font des mouvemens, 
que PAppetiteft la lèuic partie de P Ame qui 
ile meut. Mnis comme TAme eft la forme du 
j^Corps , que les facuîtez ont des Organes pro- 
•Ipics ou elles relldent > ou elles agillent , il faut 
îvoir quelle eft la partie du Corps qui ièrt de Siège 
à l'Appétit , ou elle forme fes premiers mou- 
emens : Car cette recherche eft tout-à-fait nc- 
eflàire à noftre deflein , puifque nous Icrons à 
l^.,nous momens obligez de parler du lieu ounail^ 
Liifent les raflions. 

im II faut premièrement fuppofer que les Facul- 
tez de fAme font inlèparables de fa lUbftance, & 
jque par-tout où elle eft > ellesy (ont auflî- Mois 
comme il y en a qui ont bcfoin d'Organes pour 
gir , quoyqu'elles foient par-tout ou cil l'A- 
;fme > elles n'agiliènt pomtant que dans leurs Ot* 
"^anes. 

Celles qui font Spirituelles n'eftans point at- 
tachées a la maticre nenontpas debefoin, &: 
ar conlequent elles font & agiflènt par-tout où 
ft TA me , comme l'Entendement 6c ia Voloa- 
^té. Car quoyque les aclions de TEntcndement 
jGparoiflènt plus dans la Tefte , & celles de la 
^Volonté dans le Caur , qu'elles ne font ail- 
leurs 5 ce n'cft pas que ces deux parties en foient 
les Organes, mais ceftàcaufeque les facultez 
qui les fervent font en ces lieux-la , & que 
l*oû aiuibuë a ces hautes puiflànces les allions 
^ E de 



9^ 



frefre de 

fettt 

'hifttif. 
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de celles qui leur obeiflènt , comme l'on attribue 
au Trince ce qui le fait par les Minières. 

Il n'en eft pas ainfi des Facultez Corporelles, il 
faut qu'elles ibient attachées à quelque partie du 
Corps qui leur ferve de fujet & d'inftrument pour 
faire leurs fonctions. Et il n'y a pas lieu de dou- 
ter que l'Appétit fenfuif, & i'Appetit naturel ne 
(oient de cet ordre la : Mais il y a grande conte- 
ibtion entre les rhilofophespour ftavoir quel eft 
le Siège de l'un fie de l'autre. 

Quant A l'Appetit (cnfitif nous experimcntonj 
que dans quelque Pallion que ce foit , \i 
Cœur fe trouble & s'agite & qu'il n'y en a gueres, 
quelques (ecretes qu'elles foient , qu'on ne puiflî 
defcouvrir par le batement des artères. La com- 
mune façon de parler & la Religion mefme veu- 
lent que cette partie ne fort pas feulement la four- 
ce de toutes les Padions qui altèrent le Corps , 
mais encore de toutes les aftêctions 5c de tous les 
mouvemcns de l'Ajne j de Ibrte qu'on peut dir< 
que c'cit le Siège , le liijet 5c le premier Organ< 
de l'Appétit Icnlitif. 

Mais aufii nous voyons que dans les infefï _ 
5c dans les Serpens , les parties feparees du Cotu 
ne laiflcnt pas de ientir 5c de fe mouvoir quanc 
on les touche. On a meliue remarque que dans 
les Aninuux les plus parfaits , les membres fe 
remuei:!t quelque temps après qu'on leur a arra- . 
che cette paiiie. Et nos dernières obfervation» 
font tby, qu'avant que le Ccxur5c le Cerveau 
ibient formez, il y a mouvement 5c lèntim.ent 
dans l'Embryon. Enfin Ja Faim 5c la Soif font 
deux Appétits fenlîtifs , &:tout le monde fçait 
que la bouche de l'Eftomac 5c non pas le Cuur 
cnell le véritable fujet. Il n'y amelinc aucune 
partie fçnfible qui foit il peu blcHcc qui ne le ; 

lîlfUVC : 
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fine inlhnt , (ans que Ton puillè 



ire que icCaur fbit caiifcd 



13S 



ce niouvcmciu : 
Appétit doit crttc 
ar toutou cft le fentimcnt , puiicjuclekusc- 
laire TAppctit , &: qu'il ne le peut mouvoir lins 
luy : Et de-Ià quelques-uns ont cieu que le Ccr- 
cau , qui ert le principe du (èntiment & lorgane 
Vie riniagination > le doit eftre aufli de l'Appetit 
fenhtif. 

De toutes ces obiervations on peut conclure 
qu'il y a deux fortes d'Appétit fcnfitif, Tun qui 
crt gênerai & commun qui regarde iaconferva- 
t;aJtion de tout TAnimal , tel qu crt celuy qui forme 
les Paflions ordinaires de TAuiour , de la Hay- 
lie, &:c. l'autre qui eft particulier & propre a cha- 
que partie. Le premier j ians doute cft place dans 
leCaurquiert lafburce de la Vie, & le Centre 
d'oii partent toutes les puiflànces (jui gouvernent 
^•s'vîirAnimaL Lelecond , a fbn Siège dans chaque 
partie comme la Faim & la Soif dans TElto- 
xnac, &c. 

Mais comjne ces deux Appétits (ont d'une 
tnefme nature ayant les mefmes mouvemens , 
les mefmes objets , & une mcfme fin & qu'ils 
ne différent l'un de l'autre , que comme les par- 
ties d'un tout qui font homogènes , il faut qu'ils 
àyent un fujet qui (bit auffi de mefme nature j 
Et par confequcnt il eft neceflàire qu'il y ait au 
Cotur 5 & en chaque partie quelque Organe qui 
leur foit commun pour cllre le premier Sujet de 
cette faculté qui leur eft commune. 

Pour le delcouvrir , il faut fe reflbuvenir de ce 
que nous avons dit cy-devant, que toutes les 
puifàncesde l'Ame font infeparables de fa fub- 
ilance, & que ncantmoins elles n'agiflcnt pas^ 
partout où elle eft, mais feulement en certain 
' - ^^uties. Or cela ne peut venir quedeladif- 

1 " 
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pofition particiilicre qu'ont ces parties pour ay- 
der X leur aclion , foit qu'elles foicnt plus propres 
pour recevoir l'imprcflion des objets , comme 
l'ail qui devoir eftre tranlparent pour donner 
palfage à la Lumière aux efpeces vifibles, & 
ainlî des autres fens 5 foit qu^ciles foient plus pro- 
pres a exécuter le mouvement que l'Ame doit 
faire i comme les Mufcles Ibntles inftrumens 
des mouvemens volontaires , parce qu'ils font 
compolcz de tendons & de cb.air qui Ibnt capa- 
bles de la contraction , fans laquelle ces mouve- 
jiiens ne fe peuvent faire. 

Cela prcliippole comme une vérité qui ne peut 
eftre conteftée , il faut que la partie ou l'Appétit 
icfide immédiatement, Ibit propre à l'aftion qu'il 
doit foire ; Et comme il n'a point d'autre attion 
que le mouvement , il cft ncceflàirc que cette 
partie ait les dilpolîtions qui font propres au 
rnouvcmetu. Or il n'y a point de difpofition 
plus propre au mouvement que la Icgeretc & la 
liibtilité , & par conlcqucntil faut que l'Organe 
i^: le premier Sujet de l' Appétit foit d'une matiè- 
re fubtilc & légère , & qu'elle fe trouve en tous 
les lieux où les mouvemens de l'Appétit fe font. 
De forte que n'y ayant aucune partie à qui cela 
convienne que les Elprits, il s'enfuit quec'eft 
en eux que l'Appétit lefide comme en fon pre- 
mier fujct. 

Mais comme il y a deux fortes d'Efprits en gé- 
rerai, ceux cjui font fixes & attachez.! chaque 
partie, qui font les premiers liens qui joignent 
l'Ame au Corps j Et ceux qui font errans 5c va- 
gabonds , qui portent à tous les membres la cha- 
leur que le Caur leur doit départir 5 il faut 
que ce foicnt les Elprits fixes qui Ibicnt le 
premier fujct de l'Appétit , parce que c'eft la 
partie la plus mobile qui entre dans la coinj. o- 

liiion 
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ï\ lîtion des membres , qui a une confidence du- 
a rablc & permanente comme l'Appétit, 5ci]ui 
[4 Jl fins conteftation eft animcc i ks facultez de 
l'Ame ne pouvant eftre dans un fujet qui ne 
fbit anime. Car les Efprits errans qui font non 
; feulement privez d'Ame ^ de Vie 5 comme on 
L c croit communément ; mais encore qui n ont au- 
ti cime fubllftence durable , non plus que la Flaai- 
D xnc qui ne fe conlerve qu'en naiflant , ôc en pc- 
^ rillàiit continuellement , nefçauroient fouftenic 
une faculté de TAme qui eft fixe permanente 
comme eft l Appetit. 

De forte que le Cœur eft bien le Siège de 
TAppetit gênerai ; mais c eft a caufc des Eiprits 
fixes qui enticiu en (a compofition j Et il en cil 
de mcfme de chaque membre à Tégard de i'Ap- 
pctit particulier. 

Out ce que nous venons de dire de TAppctit ^el 
^ fènfitif le peut appliquer à PAppctit Naturel : c/i iC 
Car il y en a un gçneral qui a foin de tout \^ fegc de 
corps, qui eft aufîi placé dans le cœur : Cci\i\Ap- 
luy qui pouffe les Efprits & les humeurs à toutes pttit 
les parties, quilesaeite dans la fièvre, qui fait N^/rw^ 
les crifes 6c autres kmblables mouvcmensqui rcl. 
regardent tout le corps . L'autre eft particulier, ÎS: 
a fon fiegc en chaque partie : Il attue ce qui luy 
eft bon , il chaflc ce qui luy eft mauvais , il fait 
la contraclion des fibres , la convulfion des 
nerfs, &c. 

' Mais comme TAppctit fcnfitif n'eft place au 
Cœur & aux autres parties qu a caulè des Etpriis 
fixes qui entrent en leur compofition, il en eft de 
mefine de l'Appétit naturel 5 ce font euxaulH 
oui luy fervent de premier liijet, & de premier 
Organe pour la mefmeraifon qu'ils le font de 
fautrc. Car puiique cette puifiance eft la partie 

E 3 U 
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la plui mobile de l'Ame vcgctativc, il luy fam 
un fujet qui ait les dilpofuioiis propres à faire les 
îiiouvemens , & il n'y en a point d'autre que ces 
£lprits comme nous avons dit. 

On ne manquera pas (ans doute de nous objc- 
fter que diverfcs facultcz demandent divers Or^ 
ganes , & que ces deux Appétits cftant différents, 
non feulement en efi'ccc , mais encore en gemç 
appartenant à divers ordres d'Ame , ils ne peu- 
vent avoir pour liijet les mefmes Elprits. Mais il 
cil facile de répondre à cette obje(ition , puilque 
nous avons l'expérience qui s'oppofè à cesma.vi- 
nies : Car les mefmes Elprits animaux portent le 
lentiment & le mouvement, la melme lubftancc 
du cerveau fert de fujet a toutes les puiflances Su- 
périeures de l'Ame fenfitive, & la chair toute 
limple qu'elle ell a la vertu Senfitive , & la Vegc-. 
lative , &c. 

Apres tout , le mouvement de l'Appétit fenlî- 
tif n'crt point différent de celuy de l'Appétit na- 
turel , quant à la nature & à l'cfpece du mouve- 
jncnt5 il feftit de mefme manière en l'un t< en 
fauirc , & toute la diverfité qui s'y trouve eft ac- 
cidcntel'e «S: cffrangcre au mouvement. Car elle 
ne vient que de la caulè &de la condition de 
l'objet qui Icmcut, qui font des chofes effran- 
gères au mouvement. Dans l'un , c'eft la facul- 
té Senlitive qui fc meut pour le bien & pour le 
mal lènliblc ; dans l'autre , c'eft la faculté natu- 
relle qui fc meut pour le bien & pour le mal na- 
turel : Mais, l'un & l'autre le n-^eut de la mefme 
manière &c forme de mefmes PaHions , comme 
nous avons montré : Et par conlequcnt il n'y a. 
point d'inconvénient que ces deux puiflances 
ayent un meiine Sujet pour une mefme action. 

Nous n'avons plus rien à adjouter icy finon 
que les parties à melure qu'elles ont une plus- 
grande 
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graiKÎc portion de ces Efprits fixes , ont auflî l'un 
éc Tautie Appétit plus fort & plus vigoureux, tt 
que l'Appctit gênerai , & TAppetit particulier lè 
(ecourciit fouvent l'un Tautre , & fouvcnt aulli 
igiflent tous feuls. Mais nous retoucherons tic 
:cmps en temps ces maticies quand nous traite- 
rons des raflions en particulier. 



Aintenant pour achever ce qui appartient au 
difcours gênerai des l'allions , il faut roir 



M 

tout ce t]ui le pallè dans le corps après relmotioii 
de l'Ame , & des efprits fixes. Car quoy que la 
nature de chaque Tallion confirte en cette efmo- 
tion , on peut dire quelle n'eft pas complète (î 
on n'y joint l'agitation que foutfte le cœur , & 
l'altération qui le fait dans tout le corps. 

Il ftut donc remarquer qu'après que l'Ame 
s*ell elineuè , le coeur & les efprits vitaux liii- 
vent fon mouvement i 6c li elle veut exécuter 
au deliors ce qu'elle s'eft propofce en (by-mefme, 
elle fiit enfin mouvoir les mufcles dans les Pal- 
fions de la Volonté ôc de l'Appétit fenlîtif , & les 
fibres dans celles de l'Appétit naturel ; parce que 
les mufcles font les inrtrumens du mouvement 
volontaire , comme les fibres le font de celuy 
qui fe fait par l'Appétit naturel. Nous allons ex- 
pliqucr comment tous ces mcuvemens le font. 



i04 Du Mouvement DU Coeur 



Du Mouvement du Cœur & des 
rjprits dam la F.ijjions, \ 

CHAPITRE IV. 

E mouvement du Cœur fait pour 
les Elprits , & ccluy des Elprits Ic^ 
fait pour tout le Corps: Car le Cœur 
(t meut pour les produire & pour 
les conlerver i Et eux aufll le meu- 
vent pour communiquer la clialeur vitale i ton- ' 
tes les parties , pour leur porter l'aliment qui les : 
doit nourrir , & pour tranfporter les humeurs 1 
d'un endroit à l'autre (èlon que l'Ame le juge ne- j 
ceflàire , comme il arrive dans les Paillons , dans 
les crilcs & autres rencontres. . 

Pour bien comprendre cecy > il eft à propos i 
de reprendre les choies de plus haut , & puifquc 
l'on parle tant des Elprits , il faut voir ce que 
c'eft , de quelle matière ils font compofez , te 
comment ils fc forment : Aufli bien la Philofo- 
pliie& la Médecine ne (e ibnt gueres bien expli- 
quées Ki-dcflus , & les doutes qu'elles y ont laif- 
lez donnent à chacun la liberté de propofer lès 
conjefturespour l'cclaircillèment d'une chofclî 
oblcure & li cachée. 

^itUs C Ans entrer dans une cxafte recherche des 
ejl U ^ Elemens dont les corps font compolèz , il 
N.iture eft certain & l'on reconnoift fenfiblement qu'il 
ries E- y a trois ibrtes de parties qui entrent en la 
/prit s, compofition de tous les Mixtes : Les unes Ibnt 
fubtiles , avives &: volatiles j les autres grolVie- 
rcs, palUves 6c pefantes ; & les troillemes font 
humides qui fervent de moyen pour joindre ces 

deux 
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b deux cxtrcmitcz li oppofees. Car elles ont quel- 
que chofe de la iubtilite des premières , & de la 
grofiierete des autres ; & quand elles fè refol- 
/ vent , tout le mixte le deftruit , parce que c'eft le 
1 lien qui unit toutes les parties enièmble. Les iùb- 
' tiles iont appcUces Elprits, parce quelles ont lî 
peu de matière 5c tam d'aclivité , quelles lêm- 
1 blent n cllie pas au rang des corps ; Et taudis 
quelles font unies avec les autres , elles fervent 
de principaux organes aux formes, comme el^ 
tant les parties les plus actives 5 & font comme 
le lien qui les retient dans les corps. Parce 
que la Nature qui joint tousjours les extremi- 
tez par quelque milieu qui a quelque rappoit 
avec elles, employé les parties fubtiles qui ont 
peu de matiae, pour joindre & lier les formes 
qui n en ont point , avec les groflieies qui en ont 
beaucoup. 

Il ell vray qu elles peuvent (è fcparcr 5c fe con- 
{èrver après, comme nous expérimentons dans 
les dirtiilations : Car c'eft ainiî que Ton tire TE- 
li)rit du Vin , du fouphrc, &c. Et pour lors quoy- 
qu elles padeat fulage qu elles avoient quand 
elles cftoient unies avec leurs formes naturelles, 
elles ne perdeut pourtant rien de leur fuUlanca 
ny de leur fubtilitc. 



R comme les plantes fè nourriflent des ^éf!U 
fucs qu elles tirent de la Terre , ces fucs ont e/?" it 
leurs parties l'ubtiles & Ipirimeufes comme matic- 
tous les autres Mixtes : Lefquelles ne le ^^t-rcdes 
dant point comme nous avons dit , pallènt dans E;}nu^ 
les animaux qui le nourriflent de plantes , com- 
me celles des animaux paflènt en ceux à qui ils 
fervent daliment. De forte qu'il ne faut pas 
douter que le fàngne foit plein de ces ellences 
déliées que la clialeui naturelle digère encore 

E 5 5crafi- 
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ôcrafinedaus Jcs.\)ciAespouren faire lesinftru- 
mens de l'Ame j & qu'elles ne Ibient la matière 
que la Nature employé pour former ôc pour en- 
trctcriir les Elpiits vitaux , puifque les choies Jbb- 
tilcs lè doivent fairç de ççlîçs qîù font de mcfmc 
natiue. ~ ' 



Com- \ >f Ais pour fcavoir le fecrct de toute cette œco- 
mcnt (e ^^-'■nomieil faut lèreprcfanter que lefangqui 
ferment crt dans la veine cave entre dans le ventricule 
ic^ E- droit du cœur , ou il s cfchaufFe par la chaleur &c 
fpnts. par le mouvement de cette partie qui eltlaplus 
chaude de tout le corps j Et qu'après cela il en' 
fort tout boiiilJant toutfiimeux , 5c entre dans: 
les poulmons , ou il rencontre l'air que la respi- 
ration a attire, qui par fa fraiclKiu effaiflit les 
fumées qu'il exhale de toutes parts , lelquellcs nç 
font autres que les parties fpiritueufes dont il eft 
rcmply , & qui a la moindre chaleur lè lèparent, 
ôc s'évaporent. De Ibrte que la Nature £iit icy Ce 
que l'on fait dans les diftillations de l'eau de vie, 
ou l'on met de l'eau froide à i'entour du récipient 
pour ramaflèr & donner corps aux efprits du vin 
qui font changez en vapciu, & pour les faire <:ol; 
ier avec les autres. C'cftpourquoy laveincqui- 
porte ce làng tout fumeux dans les poulmons eft: 
aufli elpaiflè qu'une artère , afin d'empefcher la 
diflipation qui s'en pounoit foire avant qu'il ait 
erte raft aifchy. Au contraire l'artère qui le reçoit 
après avoir efte rafraifchy eft aufli mince qu'une 
veinej la diflipation n'en eftant alors plus à crain- 
dre. Et peut eilre que c'eft la raifon pour laquel- 
le cette aiteren'd que deux valvules au lieu que 
les autres vaifièaux qui entrent dans le cœur en 
ont trois 5 Car comme ces valvules ne Ibnt fai- 
tes, quoy qu'on en veiiille dire, que pourem- 
pcfchçf i'ijnpctuofué dufang qui doit entrer dans 



£T DES Esprit </ tô^ 

le CiXm & qui en doitibrtir , il n'cll:ûit pasbc- 
foin que Tartere veueulè curt tant d obllaclcs 
pour retenir rimpetuolité du làngqucllc porrct 
lequel nç doit pas elhc beaucoup impétueux a- 
pres avoir cfte rafraifchy 5c tempéré par Tairqui 
cft dans les poulnions. Quoy qu il en Ibit c eft 
de-la que vient la neceflite indi(pcn(àblc de la re • 
j ipiration : Car li ces parties du (àng qui font ainli 
réduites en fumées, ne s cpaiflillbient &: nere- 
prcnoient corps , elles iè dilîîperoicnt inconti- 
nant ; 6c comme ce doit elhe la matière des E- 
cj (prits^elhnt la portion la plus llibtile 5c la plus pu- 
y ic qui y Ibit, il ne s'en teroit aucune nouvelle 
génération , li la Nature n'cull trouve moyen de 
condenfer ces vapeurs par la frailcheur de Tair qui 
cft attiré continuellement par les poulmons. 
Cett pourquoy on ne peut eftre gueres de temps 
(ans rcfpirer, parce que toutes les parties du 
co: ps ayant beloin de Tinfluence continuelle dcJ 
Eiprits , il faut que le Cœur les repare à tous nio- 
mcns j ce qui! ne peut faire làns la rcfpiration, 
pour la raifbn que nous venons de dire. 
Je fçay bien que la dodrine commune veut 
tt* que lair entre dans la compofition des Efprits, 6c 
Ét9 que la clialeur naturelle Ôc le feu mefme ont be- 
taài loin de Tair pour (é tempérer, ne fe pouvant con- 
tffla ferver fans luy î Et que c'eft la railbn pour la- 
^Ln quelle la relpiration eft neceflaire, parce quelle 
ifiJt; porte lair au Cœur, 2c quelle modère Texcez 
^ de la chaleur qu il a. Mais T Anatomie nous ap- 
^ prend qu'il n'y a aucun vaiftcau qui porte lair ea 
(gé. cette partie , & que Tartere vencufe qu'on s'cf- 
4fif^ toit autrefois imaginé Icrvir à cet ulage , le trou • 
ve tousjours pleine de (àng, & porte veritablc- 
ment au Cœur tout celuy qui cft entre dans les 
Cffr' pculmons. Outre que les poiflbns ont leurs H- 
^ . ^rits vitaux , quoy qu'il n'y ait au^ii air qui 

£ û puiffe 
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puiflè Icrvir à leur produèlrion. Ils ont bien le 
mouvement des oiiyes qui répond à celuy des 
poulmons, & qui caulè le meimc cfl-et avec l'Eau 
qu'ils attirent a tous momens , que ceux-là font 
avec l'air qu'ils refpirent. 

Ccn'dt psque jenecroyequc l'air que l'oa 
rcfpue qui cft tout plein de ces parties fpiritucu- 
les qui s'exhalent de tous les corps, n'enfour- 
niiFe aux Efprits vitaux quelque portion qui fc 
mele avec eux , & qui palTe ôc s'uilinuc dans 
le Corut dans les artères à travers les po- 
res des vaiflèaux. Ccft pourquoy les animaux 
fc rertèntcnt dcsqualitez de l'air qu'ils refpirent : 
Et Hippocrate dit , que la plus prompte nour- 
riture fe fait parles odeurs. Mais c'eft-là un: 
chofe qui arrive par accident , 6c qui n'entre 
poim dans les deflèinsde la Nature. Et pour ce 
qui cft 4" rafiaifchiflèment que l'air caufc , ce 
»'eft pas pour tempérer l'excez de la chaleur , 
c'eft pour la raifon que nous avons dite , qui cft 
commune au feu & aux Efprits : Car la froideur 
de l'air condenfe les cxhalaifons qui doivent s'en- 
fiàmmer j clic les ramaflè & empefchc qu'elles 
ne fe didipent ; C'eft pourquoy quand il fait 
bien froid le feu en cft plus afpre } Parce que 
la matière de la flamme cft plus reflèrrée : Et la 
lumière du Soleil diminue la chaleur du feu , 
parce qu'elle raréfie & diflipe l'exhalaifon dont 
il s'entretient. Ce n'cft pas que l'air ne tempère 
la chaleur du Caur quand elle cft violente: 
Mais ce n'eft pas-la le premier but ou vife la 
Nature , ce n'eft qu'un petit lervicc & une com- 
modité qu'elle mefnage & qu'elle tire de fon 
principal deffein. 

Quoy qu'il en foit : Apres que le làng qui cft 
forty du ventricule droit , a traverfë les poul- 
mons , il Iç décliarge dans le gauche 5 Ou l'on 

pcuî 
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pcui dire qu'il eft remis à la fournaifc , oîi il ert 
remue & agité de nouveau , & où (es plus fubti- 
les parties fe rafinent de telle forte , qu'elles ac- 
quièrent toutes les difpofitions qui font neceflai- 
res aux Efprits pour les rendre vitaux ; & alors 
ils en reçoivent la forme la vertu , prennent 
la place 6c la fonction dç ceuk qui ont elle diftri- 
buez aux parties. 

ON peut juger de-là que le mouvement du Peur- 
C(xm fert a la génération des Efprits j mais ^jMy ie 
que ce foit là le premier motif qui oblige la Ca»r fi 
Nature à luy donner ce mouvement, c'ell ce meut. 
qui n'ert pas aife à dire : Car enfin tous les ani- 
maux ont ces fortes d'efprits , & tous n'ont pas 
ce mouvement j De forte qu'on peut afleurer 
qu'il n'eft pas abfoiument ncceflairc à leur géné- 
ration. 

Pour moy je croy qu'en cette rencontre la Na- 
ture a plus eu d'cgard à la conlèrvation des Efprits 
qu'à leur production. Car comme les chofès fe 
con(ervent par ce qui leur eft conforme & natu- 
rel , & le mouvement eftant naturel aux Efprits 
qui font de nature ignée proportionnée à l'E- 
lément des Aftres , comme parle Ariftote ; Il 
faut qu'ils foient en perpétuel mouvement 
comme ces corps-là. En effet on ne fçauroitar- 
rcfter le mouvement du feu fans l'éteindre 5 & 
toutes les chofes qui empelchent les Elprits de 
fc mouvoir» comme les narcotiques &c la plé- 
nitude, les corrompent, &détruilént l'animal. 
Il eftoit donc de la providence de la Nature d'in- 
venter quelque artifice , par lequel les Efprits vi- 
taux fufltfnt continuellement agitez , afin de les 
conferver par ce qui leur eft de plus propre 
de plus naturel. Et il ne s'en pouvoit trouvet 
de plus commode que le rr.ouvement duCoein 

E 7 ^ 
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& des aitcres qui excite & reveille à tous mo^ 
niens les Elprits qui font mêlez avec le fàng: Car 
comme cette humeur eft grofliere & pelante , il 
y euft eû danger qu'elle ne les euft étouffez par 
Ibn poids , il ce rcflbrt merveilleux qui fait mou- 
voir continuellement le làng arterial , n euft em- 
pelche ce delbrdre. C'eft pourquoy les artères ac- 
compagnent tousjours les grandes veines , afin 
que leur agitation excite les Eiprits qui font mê- 
lez avec le làng; Les petites n'ayant pas befoin 
de cette fociete àcaulèdela petite quantité de 
rhumeur qu'elles contiennent , qui n'eft pas ca- 
pable d'empeicher leur mouvement. Et dans les 
animaux qui n'ont point de fang, ce mouvement 
n'eft pas li fenuble ny fi ncceflàire , parce que les 
humeurs y font plus fubtilcs , & ne font pref- 
qu'autre chofe que Icrofitez qui obe'iflênt plus 
facilement aux Efprits. 

La première intention de la Nature a donc eftç 
de doimer le mouvement au Cœur pour conler- 
ver les Elprits ; Mais cela n'empefche pas qu'elle 
ne l'employé a d'autres ufages : Car comme une 
bonne mcfnagere elle fait que ce qui eft necefîài- 
rc à la fin principale , fert encore a d'auties com- 
nioditcz dont elle le fuft pafier fans cela. C'eft 
ainfi qu'elle employé le mouvement du Cœur 
pour fubtilifer la matière des Efprits , pour chaflèr 
les impuretez qui s'y trouvent , pour tempérer la 
chaleur qui s'y pourroit rendre exceflive, & pour 
les poufler aux extrcmitez des artères , afin de ré- 
pandre en toutes les parties ia chaleur & la vertu 
vitale : Qui font tous des ufages utiles ; mais 
non pasablolument neceflàires , puilque tout ce- 
la fe fiiit en beaucoup d'animaux fans le mouvc- 
ineatduCaïu. 

îoui 
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TOiir reprendre le mouvement des Efprits^nous 
avons ditquileftoit dertine pourcommuni- 
[Uer la chaleur vitale ù toutes les parties , pour 
;ur porter le lâng dont elles le doivent nourrir,- 
pour tranlporter les humeurs d'un endroit à 
l^^autre , comme il arrive dans les Paflîons , dans 

crifes , &: autres pareilles rencontres. 
\ Q^ant au premier , il ne lera pas difficile de le 
nouver : Car tout le monde eil d'accord , le 
ns &: la raifbn nous apprennent que toute la 
ihaleur & la force des parties vient des Elprirs vi- 
aux que le Coeur produit, & qu'auflî-toft que 
;ette influence cefle ; elles deviennent froides ^ 
iguiHantçs, 

Ais pour le tranlport du fang il nV a point 
de Philolbphes qui lavent commis aux E- 
jrits, & tous le rapportent ou à rimpuUion qu'il 
Reçoit du batten-ient du caur , ou à une vertu at- 
raclivequi lanire a chaque partie- Il faut donc 
lire voir que ces opinions ne (e peuvent foufte- 
>ir , & qu'il n y a. que les Efpri ts qui le paillent' 
lii'e couler dans les veines. Car il faut dcne- 
lté qu'il loit ou poulTe ou attiré , ou porté i de 
>rte qu en montrant qu'il n'y a rien qui le pouf- 
: ny qui l'attire, il s'enfuit qu'il y a quelque cho- 
(c qui le porte , & qu'il n'y a que les Elprits qui 
)uil]èntcilre employez à cela. 

A pjus-part de ceux qui tiennent la circula- 
'tion du fang ne rcconnoiflént point les Efprits, 
lu moins comme des corps qui (oient diftinguez 
lu iang, & tiennent qu'il ncfe meut dans les 
i/eines que par fimpulfion qu'il reçoit du batte- 
ment du CoLur > & qu'il ne fouftre aucun mou- 
(fçmçnt (^ue celuy qui procède de leftort de cette 

partie. 
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partie. Nous ne voulons pas combatre cette cir- 
culation , & quoy qu'elle (bit accompagnée de 
grandes difïicultez , on peut neantmoins aflèu- 
rer qu'elle eft véritable , & qu'elle fe fait effeai- 
vcnient , quoyque ce ne foit pas peut eftre de la 
inaniere qu'ils dilent. Il iliffit pour noftre deP- 
lein de montrer que le battement du Ca ur n'cll 
point la caule du mouvement du làng , principa- 
lement de celuy qui coule dans les veines. Car 
après cela il lèra facile de ftire voir qu'il n'y a que 
les Elprits qui le puilîènt tranfporter aux lieux 
cil il va , ôc { ar conlêquent que ce font des corps 
dillinguez des humeuis , qui fuivent les raouve- 
mens de l'Ame & non celuy du Coeur , & qui fe 
peuvent mouvoir d'une agitation différente de la 
iîenne. 

Suppofé donc, conime veut cette opinion, que 
le Cœur en fe comprimant chaflc dans les artè- 
res le fang qu'ilareceu dans fes ventricules , ôc 
que par la violence de ce mouvement, il le pout- 
fe julques hicurs extremitez pour le faire palier 
dans les petites veines qui font proches d'elles, 
ôc de -là dans la veine cave , & enfin au Coeur, 
d*où après il repafle dans les artères , & puis 
dans les veines , coulant perpétuellement des 
unes dans les autres par une circulation conti* 
nucUc. 



Le bat- 
tement 
du 

Caur 

nepouf- 
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Ç\ N pourroitdire qu'il n'eft pas horsd'appa- 
^ rence (^ue cette impullîon qu'il reçoit du 
cœur le fafle couler le long des artères ; Mais 
on ne fçaoroit jamais concevoir comment elle 
fepuifle continuer jufquesdans les veines apics 
que fon effort aura eftc rompu par tant de dé- 
tours , par tant d'obftacles que le làng rencon- 
tre en fon chemin. 
Quoy ! il ouvrira les bouches des vaiffeaux, il 

paiTcra 
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paflèra à travers les chairs , comme ils préten- 
dent , il furmonteia les impreflions que l'air ^ 
les autres caufès extérieures font a tous momens 
dans les parties ; Et après cela par la vertu de cet- 
te première inipullîon il montera au caur avec 
la mefme viteliè qu'il en eft defcendu : c'cft u- 
necho!èqui ne peut entrer dans l'Imagination. 
Je veux bien qu'en paÛant par les petits vaif- 
^ !1t lèaiix la contrainte quil y fouflFre puiflè entre- 
tenir rimpetuofité de Ton mouvement 



mais 



qu'elle continue lors qu'il aborde dans les gran- 
des veines, Ôc que la largeur de leiu: canal luy 
donne plus de liberté , c'eft ce que l'on ne fçau- 
roit avouer fans choquer l'expérience 5c la raifon; 
Et il faut de neceffite qu'il luy en arrive comme 
aux fleuves , & aux ruiflèaux qui paflànt d'un 
lit eftroit en un plus large perdent la rapidité de 
km cours. 

Certainement Ci le battement du Coeur Se 
des artères le fait ainfi mouvoir , la nature s'cft 
bien oubliée de n'avoir pas donné la mefme agi- 
,î tation aux veines & principalement à celles qui 
^1 font aux parties inférieures où le lâng eft plus 
groflier & plus pefant , & qui doit monter au 
Cœur par un fi long efpace. Car c'eft là oîi la 
cauiè & les inftrumens de ce merveilleux tranl- 
ort devroient elhe plus puilfans , ayant un 
poids plus grand & plus lourd à conduire & à 
pouflèr mefme en haut, que n'eftle fang arte- 
rial qui eft plus fubtil , plus mobile , & qui de- 
(cend alors en bas. 

Ceux qui ont mis en avant cette opinion n'ont 
pas conlideré que les corps fluides ne peuvent 
confèrver pour un long elpace la vertu de l'im- 
pulfion fi elle n'eft extrêmement forte , ôcque 
celle qui le fait au Cœur eft trop foible pour 
fouftenii le mouvement du làng dans une fi lon- 
gue 
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guc courfc , & à travers tnnt d'obibclcs. que s'il 
crtoit poulie de cette Ibite il cnfleroitli fort les 
veines qu elles paroiftroient tousjours i leines ^ 
tendues , principaleincnt quand il feroit con- 
traint de monter en haut. Et qu'enfin en les ou- 
vrant il devroit Ibnir par rcprifes & par faillies , 
comme celuyqui fort des artères , puifquec'eft 
la mefmeimpulfion qui fait mouvoir l'un & l'au- 
tre , & que nous voyons dans les machines hy 
drauliques que l'eau coule tousjours conformé 
ment aux lècouP^s qu'on luy donne à l'enticc d 
fon canal. 

Mais pourquoy s'imaginer dans les veines un 
mouvement du fang difterent, non feulement de 
celuy qui fc fait dans les os , dans la profondcu 
del'quels il pénètre pour les nourrir , mais encor 
de celuy qui porte le fuc des plantes à toutes leur 
parties ? Car & ce lue & le iàng eft le dernier A 
liment qui les entretient , ccl\ une mefme fa 
culte qui en a la direction ; Et la Nature qui e 
uniforme en fcs opérations n'a garde de changer 
ceiie-cy, puis qu'elle fe peut & le doit taire d'un« 
melmc manière. 

D ailleurs li l'impullion eft l'unique caulè du 
mouvement du làng , il faut qu'elle le foit dû 
tous les mou'.emens naturels dont il eft agité.. 
Cependant le tranlport des humeurs que la Na- 
ture fait dans les crifcs , la reititude qu'elle 
garde li régulièrement quand elle les porte d'un 
endroit h l'autre, dépend d'un autre principe. 
Car l'eftort qui fe fait au Cœur fe doit commu- 
niquer également à tous les vaillèaux. ôc ne peut 
déterminer le fang à couler vers une partie pluf- 
toft que vers l'autre. Comment le fcra-t-il donc 
monter à la narine gauche dans les inflamma- 
tions de la rate plultoft qu'a la droite : Sera-ce 
luy qui pouflcra h bile aux intçftins dans les diar- 

rln;es ? 
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ihces? Qui portera les (ciofitcz au cuir dans les 
fucurs critiques r Car toutes ces (brtcs de mou- 
vcniens viennent de la Nature,& le font ou com- 
imencent du moins dans les veines , quoy que le 
Abattement ficimipuUiondu Coeur & des artè- 
res y foit inutile. 

Enfin puifque la Kature ne multiplie point les 
' moyens d'agir aux opérations qui font fembla- 
blcs , il faut quelle fafle monter le (àng parla 
mcfme vertu quelle fait monter le chyle, le 
failànt paflcr des intcflins dans fcs Vaifièaux , Se 
. le conduifànt après aux lieiLx ou il cl\ neceflàirc» 
Or il eft certain que perfbnRC ne dira que le bat- 
. tement du Caur ferve à ce mouvement , n'ayant 
oint de communication avec les inteftins qui 
it alTèz grande pour poufler le chyle en haut j 
& par confequent il faut que le fang ne fc meuve 
p^s non plus que luy par cette impulfion. 

Il faut donc chercher une autre cau(c que celle- 
-là , à laquelle on puilTe rapporter, non Iculement 
le tranlpoit ordinaire du iang , & tous fes autres 
mouvemens, qui pour eftre extraordinaires ne 
laiflènt pas de luy eftre natiuels , comme ceux 
qui le font dans les Taffions : Mais encore ceux 
du chyle & des autres hunneurs qui le nieuvent 
>. dans le corps. Or après avoir bien examine tous 
rJes reflbrts & tous les inftrumens dont la Nature 
le peut lèrvir pour cet effet , on trouvera qu'elle 
SI y en peut employer d autre que les Eiprits. 



/^Ar il ne faut point mettre icy en avant TAt^ Le 
^ ^ traction , quoyque ce Ibit le leul moyen dont /^"ç 
. les anciens ont cru que le devoir faire le mou- nejl 
:? vement du fang ; puiique celt un meuve- p^^f- 
] ment imaginaire c]ui combat laraifon &c l'expe- tiré par 
jience. ^cs fi^ 

En effet elle ne fe peut faire qu'en deux manie- bnss 



ii« Du Mouvement DU Coeur 
rcs, à fcavoir par (]uel(]ue corps qui touche le fang 
qui l'amené & le tire a luy ; ou par quelque vertu 
magnétique qui (bit dans les parties, & qui fe ré- 
pandant dans les vaiiîeaux le failillè 6c l'cntraifnc 
vers elles , de la mefme foite que la qualité de 
Taymant attire le fer & l'approche de luy. Et ces 
deux manières d'attirer ont formé deux opi- 
nions, qui depuis la naifiànce de la Médecine 
jufque à ce fiede-ty ont tousjcurs efté fuivies des 
uns ou des autres. 

Car les uns ont creu que les Fibres droites qui 
entrent dans la ftru(fiuie des veines avoient la 
puiflànce d'attirer , & (^ue c ettoit par leur moyen 
que le fang eftoit porte à chaque partie. Mais ils 
n'ont pas confideré que lors qu'un corps doit at- 
tirer une chofe fluide écoulante, il faut qu'il 
la touche , qu'il la faififlè , ?c qu'il la retienne en 
toutes (es parties ; Autrement celles qui feront 
libres s'elchapperont , & ne feront pas attirées: 
Comme on peut elprouver en attirant de la main 
quelque liqueur que ce foit: Car les parties qui 
ne feront pas retenues de la main s'écouleront 6c 
ne viendront pas avec les autres. Or il eft certain 
que les Fibres ne touchent que la fuperficie de 
l'humeur qui eft dans la veine , & tout ce qui eft 
dans la profondeur du vaiflèau le peut efcoulcr 
quelque eftbrt qu'elles faflènt. 

Joint que les Fibres ne Içauroient attirer qu'en 
reflèrrant & comprimant les veines ; & alors 
les feus appercevroient quelque chofe de ce 
mouvement comme ils remarquent ceiuy des 
intcftins qui fe fait en cette manière : Et pat 
confequent puilque Ton n'en voit aucune mar- 
que quelque forte que deuft eftre la contraftion" 
ôc la comprcfllou des veines pour faire ce mou- 
vement, il y a lieu de croire qu'il ne fe fait pas 
de cette Ibrte. 

Mais 
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Mais ce qui doit ablblument décider cette 
queftion ; C'cft que laliuicnt des plantes cft 
conduit par leuis canaux de la meliiie manière, 
& par la nicime vertu que le lang le peut élire 
dans les anunaux ; Cependant leurs fibres ne 
louffrent point cette contradion que Ton fe figu- 
re dans les veines. Ainfi il faut trouver un autre 
moyen par lequel Thumeur qui les nourrit puiflc 
monter dans leurs branches , & qui le rencontre 
aufli dans les nnininnx pour porter le Ihng à tou- 
tes les parties 

J ad joufte encore que les os attirent comme 
ils difent leur nourriture fans le fecours des fi- 
bres , & que le lang fe meut quelquefois fi ini- 
petueufemcnt dons les raflions que ce mouve- 
ment prétendu des fibres , ne f^auroit fuffire a 
cette vitcflè , ne le pouvant faire que lentement, 
& par des contradtions fucceflivcs qui deman- 
dent beaucoup de temps en un li long tranlport 
comme cil celuy du lang. 

Quant à Taiure opinion qui admet la vertu II n'y s 
magnétique , quoy qu'elle ait efle plus ge- poifit de 
ncralcment receue , elle n'a poiutant aucune rai- vertn 
fon qui la puillèfavorilcr , que la foibleflè de la ma^nc^ 
précédente rimpoflibilite qu'elle s cft imagi- ttcfuc 
liée de tiouver d'autres moyens que ces deux-ià cjut at^ 
pour ftire couler le fang dans les veines. De for- tire le 
te quelle ne le Ibuftient que de quelques exem- fafitr. 
pies, comme de laymant qui attire le fer, ôc 
des mcdicamens purgatifs qui attirent les hu- 
meurs , fie de quelques autres femblablesj qui 
cft une preuve bien légère , & dont le fondement 
mefmeneft pas trop aficuré, puilque nous pré- 
tendons montrer que Taymant ny les purgatifs , 
ny quelque autre ehofe que ce foit , n ont point 
de vertu attractive. 

Quoy^ 
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Quoy qu*il en (bit, ceux qui tiennent ce party 
doivent luppcfer, comme ils ont fait , que cette 
vertu crt en chaque partie , puilqu'il n'y en a pas 
une qui n atriie , comme ils difcnt , du làng pour 
Cmourritiue. Cela ettant ainlî on leur peut de- 
mander Il toutes ont cette vertu égale ou non : 
Car 11 elle eft égale en toutes, comme il y en a 
de hautes & de bafles , il eft impoflible que le 
fang puifte aller aux parties fupcrieures , puifque 
ks inférieures attirent aufli puilîàmment qu'el- 
les^n'y ayant point de raifon pour laquelle il doi- 
ve pluftoft fuivre Timpreftion des unes que des 
autres. Que s'il y en a qi i ayent cette vertu plus 
forte , elles attireront tout le lang a elles , & cette 
juftc diftribution qui s'en doit faire par tout le 
corps ne s'achèvera jamais , puifqu'il lèra retenu 
ou cette vertu magnétique eft plus vigoureufe: 
Car il faut qu'il en (bit de mefmc que du fer , le- 
quel eftant place près de plulîeurs aymans , (e 
range tousjours vers celuy qui eft le plus fort. 
Ue plus s'il eft vray que l'influence des vertus na- 
turelles fe fàfte par lignes droites , comment eft- 
ce que la vertu Attradive gardera cette rectitude 
dans les dcftours innombrables des veines & de 
artères ? Quel mellangc, ou pour mieux dire 
quelle confulion ne fe trouvera pas dans les vaif 
féaux , ou chaque partie relpandra là vertu ma 
gnetique ? 

Enfin 11 la conforuhtc uiollancc eft le fon- 
dement de cette Attraction ainfi quils difent; 
Comment eft- ce que le fang qui eft altère & cor 
rompu pourra couler dans les veines ? Parque 
moyen les eaux minérales qui ne reçoivent point; 
h coclion ny la forme du fang- peuvent-elles pal- 
ier toutes pures dans lesvaifleaux? Qn^elle con- 
foin-iité ou fympathie peuvent avoir toutes ces 
lubftances qui font il difterentes entre elies , avec 

le foye, 



''^ToM le tovCi avec le 



5c avec quelque autre 



cœur : 

attire à elle ? Et pourquoy le (àng 
' pcut-i! jamais Ibrtir hors du corps puifque cette 
qualité le retire au dedans , & qu'il en doit ertrc 
comme de la poudre d'acier que l'aymant retient 
^ fâus la laiflèr tomber. 

b^A^/fAis jediray bien pius, c'elt une erreur de A' n'y 4 
^ ' XV Icroire qu'il y ait dans la Nature de ces vertus peint de 
iAttradivesj Elle n'en reconnoift aucune aiure vertus 
que celle qui le fait pai- le mouvement du corps, attra- 
J éc toutes les choies que l'on dit ertre attirées par (j^j^a. 
^•^ces cualitez font meuës par une autre forte de 
mouvement queceluyde l'attraction. En effet 
qui pourroit concevoir qu'une limple qualité 
puft li promptement & It puiflàmment violenter 
des choies folides pelantes 5 Quel mouvement 
peut avoir une vertu incorporelle pour aller qué- 
rir & amener des corps maflits î Comment le 
peut-il faire , qu'au contraire de toutes les au- 
tres qualitez qui vont en avant , celie-cy retour- 
ne en arrière : Ne fàudroit-il pas qu'en ramenant 
les corps qu'elle entiaifne , elle quittalUl'cfpacc 
ou elle les a trouver , qui demeure pourtant toù- 
ji jours remply de la melme qualité ? 

11 eft vray , il le tant confclîèr , l'aymant a une 
ivertu magnétique qu'il répand hors de foy ; Mais 
jeilc n'ell pas attractive , elle le fait feulement lên- 
îtirau fer, lequel après le poite de foy-mefme 
ivers luy , comme luy-mefme le porte vers le fer: 
|Car fi on les met tous deux fur l'eau en forte 
'iiqu'ils y puiflènt voguer librement , ils s'appro- 
.'Chcront l'un de l'autre s'ils font d'égale force î Et 
fi le fer ell plus pelant , ou qu'il loit arrefte , il 
' l'y aura que l'aymant qui le meuve vers luy, 
Certainement l un n'attire l'autre que comme 
.X)n dit que le Soleil attire les vapeurs qui mon- 
tent 
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110 Du Mouvement DU Coeu r 
tcnt d'cllcs-niclines par leur legeieté après qu el- 
les ont icnty la chaleur. 

E n cft pas auCTi par Attraftion que les Pur* 
^ gatifs agificnt : Car il y en a qui font vo- 
mir cftant appliquez a la plante des pieds & au- 
:'atti- très parties balles: quieftune marque tres-cer- 
taine qu'ils n'attirent pas les humeurs , puifqu'au 
Jicude les faire venir a eux ils leur font fane un 
mouvement contraire. Outre que la vertu pur- 
cative ertant une faculté natiuelle devroit attirer 
les humeurs qui luy font conformes en quel- 
que fujet qu'elles fe trouvaflèut : Cependant 
elle ne les attire point dans les corps qui font 
foibles , ou qui font privez de vie. Auifi ceux 
qui ont examiné plus fubtilement la mauiere 
dont fe fait la piugation , montrent que les 
purgatifs n'ont point d'autre vertu que de dif. 
foudre &C de (èparer les humeurs comme la pre- 
fure fait les parties du lait ; Et que la fepaiation 
en ertant faite , la Nature qui en eft irritée les 
cliafle & les fait foitirj Delbrteque l'évacua- 
tion s'en fait non point par attradion j mais par 
impulfion. 



La 
douleur 
riy U 

?i' atti- 
rent 
fiai. 



ON dit bien encore que la douleur ^^c la cha- ^, 
leur attirent : Mais ce font les Efprits que 
la Nature envoyé avec le fang aux parties pout 
les fecounr ^ Et ce n'eft point une véritable at- 
traction , non plus que celle qui fe fait par le 
vuide : Car une privation qui n'eft rien en eftct, 
ne peut avoir aucune vertu ; Mais en cette ren- 
contre les corps fe pouffent d'eux-mefmes pour 
cmpefcher un delbrdie que la Nature ne peut 
foutfrir. 

Il n'y a donc point de vertus Attraâives ^ 
par confequçut il ne faut point en aller chercher 

dans 
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imaiix pour faiie monter le ùne. dan 



dire U-delTus qu'il cW vrar 



pourroi 

:1c rang n'cll point attiré j mais qu'il le meut 
rte luy-mcfme conmie le fer qui fenr h vertu ma- 
gnétique , qu'en rcfièntant aufii la vertu fym- 
pathique qu'inlpircnt les parties , il (c porte de 
luy-mciine vers elles. A la veiitc cet expédient 
ne fcroit pas mauvais li on pouvoir bien cftablii 
cette veitu lympathique j Mais le moyen qu'elle 
puilîè fubliiier en des fujets li divers, conmie 
ibnt les plantes 6c les annnaux ; comme font les 
: membres de différente conllitution S< tempéra- 
ment ; comme font les paitics laines & malades> 
Et quand elleyieroit, quelle alliance peut-on 
s'imaginer ertrc-cUe & le lang qui eft Ibuvent 
I altère ou corrompu j entre-elle ^< les eaux miné- 
rales que l'on boit , entre-elle oc Icspoiron-. ',"1 le 
diîhibuëiit par le corps ? 

Apies tout ) ce moyen ny tous les autres qu'on 
a propo(èz. ne iàtisfont point à la rectitude que 
la Nature gaide dans les mouvemens du làng , 
ny à la plus part des agitations qu'il fouf^ic 
dans les Pallions de i'Ame, ny au uanfpoit du 
Chyle & des autres humeurs t^ui fe fait dans 
Je Corps : Et il làut de necefùte recourir ûu:-r 
Efprits comme .i la caulê générale de tous ces 
i cftets. 

Etccitaincirent commclc Sang ne fe meut 
^ pas de luy mefme, & que tout ce qui cil mcu par 
un autre doit eftre ou pouflë , ou attiré, ou por- 
te , l'impuUion ny Tattraclion n'ayant point 
icy de lieu , il faut que quelque Corps qui ayc 
la vertu de fe mouvoir iè nielle avec luy 5c le 
perte par-tout ou il va. Or comme nous 
; f^avonsque les Efprits font les premiers inftru- 
mens de l'Aine, que la Nature envoyé a tou- 

F tes 
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tes les. parties pour les ftirc agir , qu'elle méfie a- \ 
vec le Sang pour le rendre fiuide, qu'elle infinuë ] 
lîielme dans les humeurs contre Nature pour les i 
cuiic &: pour les chaflèr ; On ne peut douter que I 
ce ne foientcuxqui faflentle tranfpoit des lues 
qui font dans les Vaiffcaux ; puifqu'ils y font dé- 
jà pour les tenir fluides , & qu'il n'y a point d'au- 
tres fubftances qui fe puifient meiler avec eux , 
pour les porter aux lieux oii ils doivent aller 3 Et 
qu'en effet ce font des Corps très mobiles, qui 
citant animez ou immédiatement meuz par l'A- 
me , font les Iculs qui peuvent mouvoir le làng 
en toutes les différences de lituation que nous y 
icmarquons. 



^ui por 
tcnt le 
fang 

AUX 



Ce funt •'^'^•^ ^"'^ ^^"^ 

£_ ordinaire le font monter en haut fans peine-^ 

fbrits ^"^"^ dclcendre en bas fans précipitation , 5 
tluipor- Â'introclLiifent dans toutes les parties, & met 
me jufque dans le profond des os' pour les nourj 
rir. Ce font eux qui dans les partions l'agitent d 
verlèment félon les divers dcficins que l'Ame , 
parties. P'^OPP^*^ î 9'-" portent aux parties bleflees pout^ 
■ les Iccourir , ?c qui luy font garder cette rectitu- 
de que l'on remarque dans fes mouvemens. Car 
enfin c'cft la Nature qui eft le principe & la four- 
ce de toutes ces opérations , Ôc cette Nature n'eft 
autre chofe que l'Ame & fes facultez , qui toutes 
ont belbin d'organes pour agir , & qui n'en peu- 
vent avoir d^autresque les Efprits, aufquelson 
puifl!è rapporter tous ces effets. 

Ils k méfient donc avec le fang , & comme 
l'air agite entraifne les vapeurs qui font méfiées 
avec luy, ou comme les exhalailôns de la terre el- 
Icvent les matières qui (ont jointes avec elks^Eux 
aufli ayant receu le mouvement 6c la direftion 
de l'Ame cmpoi tcnt le fangôc les humeuisen 

tous 
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cous les lieux ou ils ont ordre de le conduire. Car 
lue faut pas douter qu'une œconomic fi julk Je 
Hère dans la van jtc de (es opérations , ne 
)ii gouvernée par quelque puiflànce qui foit au 
Icflus des vertus élémentaires , âc qui participe à 
nte lecrete intelligence que Dieu a cachée dans 
'Ame pour la conlèrvation de Panimal. Ceft 
me elle (èule qui fait mouvoir les efprits , &c 
|ui les charge de lès ordres pour la conduite de* 
luniairs. 



tfs EJprits font animez . 

A diiFicultë eft maintenant de fçavoir coin- 
'nxMit elle les fait mouvoir; fi c'eft comme 
les inliiumens fèparez du corps , ou comme des 
organes qu elle anime. En un mot la queftion 
îft de fçavoir s^ils font animez ou non. L'opi- 
lion commune en demeure a lanei^ative, ôc 
^ jiient que ce ne (ont que des inftrumens leparez 
i^^ui portent la veitu de P Ame aux parties , & qui 
^w.bnt conduits par la direction qu'elle leur donne 
:omme la flefche qui ett pouflèe par T Archer & 
jui va au but ou il la dirige. Mais à confiderer 
it prés cette Direûion > & la manière avec la- 
uclle elle fe peut faire, on trouve que ce ne font 
uede belles paroles qui n'expliquent point la 
holf , & qui laiflcnt dans PElprit mille diflicul- 
:ez qui obligent de prendre Tautre party. 

En effet , lî ce mouvement & cette Direâion 
« doivent donner aux Elprits comme à des in- 
trumens feparez , il faut que cela fe faflè dans le 
Docur , qui ell le lieu où ils nailfent , & d'où ils 
irent toute leur force & toute leur vertu. Mais il 
ut encore que toute la maflè des Efprits qui 
fort de-la , reçoive la niefme imprefiion , parce 
u'iis ne font point divifez les uns des autres : 

E z Corn- 
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Comment fe peut-il donc faire que les uns ail^ 
lent en un endroit plulioft qu'en un autre I 
Conimert une Taflion V> peut elle porter aif 
front , comme TAmour j aux yeux , comme l;j 
Colère i au bas des jolies & des oreilles, commJ 
la Honte ? Comment le jettent ils en plus gran j 
de quantité fur la partie malade que fur celles qui 
font faines ï Car tout ainfi que dans les foniaiJ 
lies l'impctucfite de Teau fè communique egalc-j 
ment a tous les canaux 5 &c que Part du fonteîiied 
ne f^aurcit taire que Tcau coule plulioft par i'unl 
que par l'autre , s'ils font également ouverts : OiJ 
ne f^auroit aufli concevoir que les Efprits aillentj 
en une partie pluftoft qu'en une autre , puilquej 
les ranicaux des aitcres par Iclquels ils dciventl 
toulcr , font ouverts les uns comme ks auJ 
ircs. I 

D ailleurs , qui confidcrcra comment dans la 
Colère ils choilillcnt le venin qui eft dans Icfl 
veines pour le porter aux dents des Animaux J 
Comment dans les maladies ils discernent Ical 
luuneurs qui les ont caufees pour les faire foi tir d 
verra bien qu'il n'y a aucune Direction d'Amqj 
qui puifiè fatisfaireà tous ces eftas , &: qu'il J| 
faut une connoifianccôc un difcernement vi(afi| 
qui ne peut p;:rrir que d'un inftrument anime* 
Car fi Ton dit que c'efl: l'Ame qui fait ce difccr-J 
ncment Oc ce choix, il faudra qu'elle le meflqj 
avec ces humeurs pour les pouvoir fcparer , Sa 
l'on fera contrair.t de confellèr que l'Ame elll 
dans ces humeurs 5 qui fera un plus grand incon J 
veulent que de dire que les Efprits font animez.! 
Or nous avons monrr<?cy-defais quec'cit par leur j 
moyen que ces mcuvemens fe font. 

Enfin la Direction des chofcs qui font poufleesi 
ne fart rien que régler leur mouvement vers le; 
but oii elles doivent aller : Eik ne diminue poind 

i'imJ 
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/impetuoCté qui leur a etté imprimée j & il faut 
•tqiic leur mouvement aille jul".]ua-i bout avec 
)ute la force que le moteur leur a donnée. Cc- 
îiidant les Efprits vont fouvent en d'autres 
leux , qiic l'Ame ne leur avoit ordonné quand 
Ibontrcccu fa première impulllon ; Et quelque- 
•ïbis dans leur cours ils fe meuvent plus fort ou 
plus lentement que rirapetuofitc qu'ils ont rc- 
:uè ne devoit exjgcr. Car dans la Honte ils ont 
^-^rdre de pouflèr le làng fur tout le vif âge , ccm- 
P âne pour couvrir fie cacher l'Ame a l'infamie qui 
^fra j||^a tomber fur elle : Neantmoins ils fe jettent li« 
rJ'extrcmité des Oreilles, & au bas des jolies con- 
ire fon premier deflein. Souvent ils commen- 
cent une criiè parles fueurs qu'ils terminent par 
es urines, & quelquefois ils fe relalchent fc 
ctiicntdans le combat qucla Naïuie leur avoit 
it entreprendre. 

Apres tout, l'Ame ne pouflc pas fciilcment les 
ilprits , eiie les fait encore retirer , elle les diiare, 
le les reficrre ; Que fera cette Dircdlion prc- 
benduë en toutes ces rencontres î Comment les 
îcut-ellc ramener au Coeur quand ils en font 
Joignez * Il faut alors qu'on fuppofe une vertu 
Ittractivc qui les aille tàifir aux extreiîùtez du 
)rps , & qui les retire vas leur Iburce : Mais 
lous avons montre que cette vertu elt imagi- 
>iiairc ; & en tout cas il faudroit qu'elle euft 
JJp.i^uelque fujct qui laportaft au lieu ou elle doit 
.iiiefon opération, ce qu'on ne l'^auroit concc- 
./oir. 

Il y a encore bien plus de difficulté à dire 
jj^ommcntclie les peut dilater &fellèrrerquand^s 
iHbnt efloignez du coeur : Car il n'y a dans la Na- 
^^ure aucune impnllion ny diredion , [wr lelquel- 
es ces mouvemens fe puiflènt communiquer, 
'.n'y a que le Chaud & le Froid qui le puillcnt 

F } faire: 
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faire: Et comme ces quâlkcz n'aginènt qu'avec 
beaucoup de temps , elles ne peuvent elhc cauf c 
de la dilatation & contraâion des Efprits qui le 
font fubitement. Joint qu'il fàudroit que l'Ame 
envoyait ces qualitez dans les vaifîèaux pour pro- 
duire cet effet , & que dans la Crainte par exem- 
ple , elle fift naiffre le fioid pour faire reflèrrer 
les Efprits, ce qui nefe peut dire ny imagines 
lans abfuj-dité ; Car fi le Froid fe remarque dan» 
quelques Pafllons , il n'eft pas caufe de la contra- 
Ùion des E/prits , il n'en eft que l'effet. 

Enfin tous les Maiftres de la Médecine font 
d'accord que les Efprits portent aux parties la fa- 
culté vitale , la fcnfitive & la motive ; Et l'expé- 
rience confùme cette vérité , puifque la. vie , 1© 
mouvement Ik le fentiment y ceiflent quand ils 
n'y coulent pas. Comment cela fe peut-il faire 
s'ils ne font animez; caries facultez dcrAmç 
ne fe feparent point d elle. A la vérité quelques- 
uns ont dit qu'ils ne portoient pas les tacultez, 
mais une certaine qualité qui les mettoit en. 
exercice, & (ans laquelle elles ne pouvoient agir^' 
Mais ils ne dilènt pomt de quelle Nature eft cct-^' 
te qualité , & il n'y a pas d'jpparence qu'une fcuw 
le qualité ait rapport avec tant de facultez ^cdc 
fonctions différentes. 

Quoyqu'ilenfoit les plus-grands Philofophei 
qui ont examiné ces matières à fond , fe font 
trouvez lî empefchez à rendre raifon du mouve- 
ment des Elprits dans l'opinion commune,- 
qu'ils ont advoiié franchement que c'eft une des' 
choies la plus difficile à comprendre qu'il y ait 
d^jps la Nature, & tout ce qu'ils en ont dit ne les^ 
a point fàtisfaits , ny ceux qui ont voulu fuivrc- 
leurs ^cntimens. 

Quel inconvénient y a-t-il donc a fouffenit 
ou'ilslbnt animez ? puifqu'on levé toutes les dif. 

lic ul- 
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ÉCilîtez par cette voye-là , & qu il faut de ncceù 
fite que des Organes qui agifTcnt avec tant de dis- 
cernement; qui fe meuTent en toute forte de lî- 
I tuation &: qui font tant d'actions diftcrentcs , 
ayent en eiix-nicfmes un principe de vie. 

A la vérité il y a deux chofes qui tiennent TE- otje 
fprit en doute , & qui le peuvent empefclier cUo 
dcconfentir à cette vente. L'une qu^il n^ apas 
d'apparence que des Corps qui courent tousjours, 
& qui fe diiiîpent a tous momens , puiilcnt ei^re 
animez. L autre , que la vie qui doit eftre com- 
mune à toutes les parties ne fepeut trouver en 
celles qui font feparees de leur tout, i^: que les 
Efprits font de ce rang-la , niellant point unis ny 
continus avec les parties folides. 

Mais quant à la premieie il n^eft pas véritable 
qu'ils fe diflîpent tousjours fi promptement que 
l'on dit. Ceux qui conduifent le (àng par les vei- 
nes fe confcrvcnt long-temps , & font la melinc 
circulation que luy j Et l'on voit à toute heure» 
qu après qu'ils font accourus a quelque partie &c 
qu'ils y ont agi (elon Tordre de l'Ame , ils le reti- 
rent éc retournent à leurs fources. Apres tout 
quand ils fe diflîperoient ainlî , pourquoy r^c 
pourroient-ils pas eihe animez ? La longue du- 
rée n'ert point une difpofition neceflaire a la vie, 
& il y a des parties , comme les portions les pliiH 
molles de la Chair, qui un peu de temps après 
qu'elles ont efte animées, peuvent fe refoudre tfc 
le difliper [4ir une chaleur violente. Si toll que 
les Efprits ont acquis les dilpolitions qui font ne- 
cefiaires pour eftre les inllrumens de l'Ame > elle 
s'iniinuè parmy eux & les anime : Qj^and ilb le 
diilipent, ou qu'ils perdent la continuité qu'ilîi 
doivent avoir avec leur principe,elle les quitte de 
la mefme manière que les autres parties qui le iè- 
^cnt du Corps. F + Mais 
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Mais quoy î l'Ame pcut-ellc animer un corp 
Simple de homogène , comme font les Efpriîs î 
Four-quoy non , puis quelle anime l'humide 
radical , la chair , les fibres , ik toutes les autres 
parties fîmilaires ? quand on dit qne l'Ame de- 
mande im corps organique , cela s'entend de 
tout le corjîs qu'elle doit animer , & non pas de 
fes parties qui doivent eftre fimples. Il cftoit mef- 
me necefl'aire que comme la plus-part de ces par- 
Tics font fixes & folides , il en cull de mobiles ik 
de fubtiles pour fàtisfeire aux diveriès fbndion» 
aiifqucres il eft dcftinc3Et puifque l'Ame eft tou- 
jours en aftion , ilfalloit qu'elle cull un organe 
<jui Ce meull continuellement. 

pOur ce qui regarde l'union des Elprits avec k 
*■ autres parties, il n'y a pas lieu d'en douter, pui 
oue la moindre interruption qui y arrive fait ce! 
îIt les actions de Javie. Car c'efl de-là que vien^ 
nent les défaillances & les fyncopes dans les cx- 
cezdela joye&de la douleur, les Elprits cflant 
pouflèz fi impetueulcment qu'ils perdent la con- 
linuité qu'ils doivent avoir avec le coeur. C'eft de- 
là que viennent les Apoplexies par l'intcrceptioa 
des veines , comme parle Hippocrate , les matie- 
les qui y font contenues cmpefchant les Elprits 
de couler, fie rompant l'union qu'ils avoicntavec 
les autres. 

Mais avec quoy Ce peuvent-ils unir pour parti- 
ciper à l'union qui eft commune à tout le corps» 
Ceft iàns doute avec les parties Ipiritucufcs qui 
entrent en la compofition du caiu: : C'eft avec 
les Eipiits fixes qui Ibnt de mefine nature 
qu'eux. Et peut-efhe que c'eft à quoy Icit le 
battement du cœur ? Car par l'agitation qu'il 
leur donne il les fait pénétrer l'un dans l'au- 
tre , il les lie cnfcmblc & les fcrruminc , s'il 

eft i 
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eft permis de pa:ler ainli de chcfcs fi de- 
^ifaj Mes. 

\^ 

'«m •T-'Out ce qui peut icy Faificr du doute , c'efl 
'•}iftk ^ que ics Elprits le mcllciu avec le lang & avec 
'Mi les humeurs, & qu'il dt difficile de comprendre" 
comment dans ce mélange ils puillènt coiilerver 
l'unité qu'ils doivent avoir cnlcmblc. Mais il ne 
faut que le rcprefenter la lumière qui paîlc a tra- 
vers les niics , car elle a des rayons qui ne les 
peuvent traveilèr , & ceux qui eu ont le pouvoir 
s efcartent les uns des autres , fans ncantmoins 
que pas-un perde la continuité qu'il a avec le 
corps lumineux : Ou pour demeurer dans l'or- 
dre des Corps , il en eit comme des exhalaiibns 
qui fe niellent avec 1 Air , elles ont rlulicuis li- 
gnes quife rctpandentd'un collé & d'autre, mais 
ces lignes font ordinairement continues avec la 
matière d'où fort l'exlialailbn. Il fout fc figurer la 
mefme chofe daiis les El]>rits , car ils Ibrtent du 
Caur comme une malle de rayons & de lignes 
fpiritueui'cs qui s'efcartcnt d'un coite & d'autre , 
E ô àc qui pénètrent les humeurs fans fc divifer d'a- 
me. it vec leur principe. Et cela eft d'autant plus facile à 
croire qu'ouue que les cliofes de mcline nature 
ont taut de peine à le leparer les unes des autres , 
l'Aine qui Içait que cette interruption des Elprits 
doit taire ceflèr toutes les actions, cmpdche au- 
tant qu'elle peut qu'elle n'arrive. 

Mais que les Elprits foient animez ou non , il 
cft certain qu'ils fe meuvent , & que c'eft l'Ame 
qui leur donne le mouven^ent : Car quoyquc 
Von puiflè dire que c'eft le Coeur qui les agite 
dans les Pallions à cauiè qu'il s'ouvre qu'il le ter- 
me, qu'il le dilate , & le rcllèrre comme-eux , ôc 
qu'il y a de l'apparence que luy qui eft le princi- 
pe de la Vie , dea £i'prits mefmes, le doit eftrc 

F 5 auÛi 
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I30 Du xMo u YBMENT DU Coeur 
auiii de tous leurs mouvemens. Nous fcavons 
ncantmoins par expérience qu'il y a quantité de 
Pallions qui s'enevent dans l'Ame lans qu'on 
puifle remarquer aucun changement dans le hau 
temcnt du Cœur & des Artères , quoyque fans 
doute les Efpritsy foicnt agitez. Aulli font-cc 
des corps li légers & fi mobiles , que lamoindr© 
agitation de l'Ame les doit esbranncr. Ce que ^ 
1 on ne peut pas dire du Caur qui ell mafTif 8c. 
pefantde luy-mefme, &qui a une fonaionfi 
neccfiairealavie, qu'il ne doit pas fans grande 
ncceffite, ny fans un grand effort l'interrompre 
ny la troubler. 

Les Efprits font donc les fculsqui font agitez, 
dans les Pallions légères . &t quand elles font for. 
tes, le Caur fuit aulli-bicn qu'eux les cfmo- 
tions de l'Ame. 

rfiurquoy le Cœur les EJpràj fe me/i- 
'Viyitdam Us Tajjions, 

WAis quelle cft la fin qu'elle fepropofe dans 
*ces mouvemens > quelle utilité en peut-elle 
recevoir? line faut pas douter que comme elle 
a deflcin de s'unir au bien , de fuir ou d'attaquer 
le mal > elle n'employé ces Organes pour arriver 
rt ces fins , & qu'elle ne croyc que les mouvc- 
inens qu'elle leur fait faire n'y foient tout- à-fàit 
ixceflàires. Et il eft vray qu'il y en a qui font l'ef- 
ftt qu'elle en attend : Mais il yen a bien aulîi 
qui y font inutiles. Quand dans la Colère les 
Elprirs lèparent le venin & la bile , & les portent 
aux dents & auxautres defcnfes des Animaux , il 
eft certain que ce font autant d'armes offenfives, 
qui font propres à attaquer & .i deftruire Tenne- 
Jny. Quand dans l'Amour &dans lajoye , les 
J::/priU agitent les plus pures 5c les plus'douces 

parties 
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parties du fang, cela eft conforme àl'eftat où Ta- 
ine le trouve qui ne demande que des objets a- 
greables , & qui feroit trouble par l'agitation de 
la bile d< de la melancholie , qui font des hu- 
meurs fafcheufes 6c malignes. Et l'on peut aflèu- 
rer que dans toutes les autres Pallions les Efprits 
ont des mouvemeiïs qui font utiles aux dcflcins 
de l'Ame, comme nous ferons voir au dilcourS' 
de chacune en particulier. 

Mais pour un de cette nature, il y en a mille 
autres qui font inutiles,& qui fervent plus a mar- 
quer la précipitation & l'aveuglement ou elle eft, 
qu'a obtenir ce qu'elle fe propofe. Car que le 
Cœiu: s'ouvre &c le dilate dans l'Amour & dans 
la Joyc, qu'il fe ferme & fe reflerre dans la Crain- 
te ôc'dans la Trillcffe : Que les Elprits le refpan- 
dent & foitent en ccUes-la , & qu'ils le r rtircnt 
6c fe ramaflènt en celles- cy ; Tout cela ne fait 
rien pour arriver au but ou elle tend. Je fçay bien 
qu'elle croit qu'en ouvrant le Caiir elle donne 
une plus facile entrée au Bien , qu'en le rellcrrant 
elle terme les paflàges au Mal ; qu'en jettant les 
Efprits au dehors, elle penfe s'approclicr de les 
objets , tout de mefme qu'en les retirant au 
Coeur elle s'en doitcfloigner. 

Mais en vciite , le Bien ny le Mal n'entrent 
pointdans le Cœur^ Et le mouvement des Elprits 
n'en rend point l'Ame ny plus proche ny plus el- 
loignee qu'elle en eftoit auparavant. Comme el- 
le eft refpandui: par tout le Corps , elle eft deja 
où les Efprits la portent , & elle n'abandonne 
point les lieux d'où ils tafchent de l'éloigner. 

Il ne faut pas pourtant s'cftonner de l'erreur 
où elle tombe en tes rencontres : car comme cl-, 
le n'a pas une exacte connoilVance de toutes les 
choies qui la regardent , elle eft furprilè par l'a- 
boid iiioyiuc du liica 6c du Mal qui fe preicnccnt 

F (S a cik î 
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à clic 3 &c dans le trouble qu'ils luy cauîent , el!c 
fait tout ce qu'elle peut , elle s'agite & fait mo i - 
voir lès Organes iclon la vifee qu'elle prend j tt 
parmy beaucoup de chofes qui ièrvent a Ibn def- 
Icin , elle en fait cent autres qui luy font inuti- 
les , & incline qui luy font dommageables. Dans 
les aftions qui luy font ordinaires , & qui luy ont 
cfte prclcritcs par la Nature, elle r.c le trompe 
que très rarement : Car elle poulie rcgulieic- 
mcnt les Efprits au.K parties pour leur inlpirer la 
chaleur vitale, pour leur porter le fang qui les 
doit nouirir , pour fiirc les évacuations qui font 
iiccciraires j parce que c'elU'Inftinctqui la con- 
duit & qui luy marque juftcment ce qu'elle doit 
faire. Mais quand ce fecours l-jy manque , elle 
fait comme un homme qui exécute ponctuelle- 
ment ce que porte fon inftruction , mais qui Ce 
trouve fort cmptlchc quand il luy faut faire quel- 
que chofo qui ne fe trouve point en Ces mcmoi- 
les j il fe règle alors fur ce qu'il a déjà fait en 
fcmblablcs occaiions , & comme il ci\ prcflè , il 
hazarde le fuccez de l'affaire, qui rcitfl'it quel- 
quefois, mais qui le plus fouvent n'cftpas tel 
qu'il fe i'crtoit imagine. 

L'Ame en fait de raefmc quand le Bien 2c le 
Mal la fuiprennent j comme elle ne trouve point 
»lans les inltruÛiom de rinlbnd ce qu'elle doit 
faire en ces rencontres ; elle fuit (à façon ordinai- 
re d'agir , elle pcufle ou retire les Efprits comme 
clic a accouftumc dans les actions nccefîàires de 
la vie j Cic dans la précipitation ou elle eit , & le 
peu de connoiiîance qu'elle a , elle n'a pas le 
temps ny la lumière pour voir s'iU feront unies 
ou inutiles a ion deflcin. 
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Quelle faculté fait mouvoir les 
Ejprits, 

L eft donc conftant que l'Ame fait mouvoir 
les Efprits , afin qu'ils communiquent la cha- 
leur vitale toutes les parties , qu'ils leur portent 
le làng qui les doit nourrir, & qu'ils tranTpcr- 
tcnt les humeurs d'un lieu à Tautie quand elle le 
juge neceflairc, comme il arrive dans les Paffions, 
dans les ciifes & les autres. La quefHon cft main- 
tenant de Tçavoir quelle paitie de l'Ame leur 
donne ces mouvemens ; Eft-ce Li Végétative \ 
Eft cc la Senlitive? Il n'y a pas lieu de douter 
pour la diftribution de la chaleur vitale ôcde l'a- 
liment , ny mefme pour le tranlport des hu- 
meurs dans les maladies ; Car il cft certain que 
c'eft l'Ame végétative qui cft le principe de tou- 
tes ces avions. Mais la difficulté eft poiu le mou- 
vement des Elprits dans les rallions. Car d'un 
cofté il femble que ce doit eftre l'Ame Senfitive 
qui les doit agiter, puifque c'eft elle qui excite les 
Pallions , qu'ils le meuvent en eftet pour le Bien 
& jKHir le Mal fenfible , & qu'ils fè propofcnt la 
meftwe fin qu'elle. D'un autre cofté les mouvc- 
Miens de l'Ame Senfitive font volontaires & peu- 
vent fe faire ou ne fe pas faire félon qu'il plaift à 
l'Animahcommeon voit dans le mouvement de» 
membres. Cependant celuy que les Efprits fouf- 
frent dans les Paflions (è fait neceflairemant , & 
l*Ame ne peut ny i'e.xciter ny Tempefcher quand 
die le voudroit:De forte qu'il femble que cela foit 
du refibrt de l'Ame végétative, & que dans lafo- 
cieté que les facultcz ont cnfcmblc, & dans le Ic- 
cours mutuel qu'elles fe donnent.cellc-cy le joint 
à la Senfitive pour luy aydcr à poficder le bien, 
©u â i'clloicner du mal qui fe prelcnie \ elle. 

E 7 MOU' 
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134 Du Mouvement du Coeur 

Nonobftant ces dernières raifons aiifquelles il 
cft facile de relpondre , il s'en faut tenir aux pre- 
mières qui prouvent que c'eft l'Ame Senfitivc 
qui fait mouvoir les Elpritsdans IcsPaflions. Il 
ettvrayque lés mouvemens de la Végétative le 
joignent fouventaux liens , comme on expéri- 
mente dans les grandes Douleurs : Mais c eft 
quand le Bien h le Mal font conliderables , &: 
qu'ils font une li profonde impreflion qu'ils pe^ 
netrent jufqu'a elle : car quand ils font légers 
elle ne s*cn efnicut pas , & laiflc agir la partie 
Senlitive toute feule , laquelle pourtant ne laiflc 
pas d'agiter les Efprits. 

En effet , ce font les Organes généraux de tour- 
tes les fondions de l'Ame ; &: toutes les facultez 
de quelque ordre qu elles Ibient les employent 
cgaicment à leur fervicc. Ils fervent à la vie , au 
fentiment, au mouvement, à la raifonmefme, 
&dans^les plus hautes méditations ils s'agitent 
comme aans les avions naturelles. Ceft comme 
un inftrument dont pluficurs Arnfàns (c fervent 
à divers Ouvrages : Car du mefme Compas dont 
un Maçon aura pris fes alignemens , le Géomè- 
tre en fera fes Figures, l'Aftronome en mefure- 
la le Ciel les Aftres. Ainfi les Efprits qui au- 
ront fèrvyà la faculté naturelle, pour les plus 
bafïesadions de la vie > font employez par l'A- 
me fenfitive aux fondions animales , & l'Enten- 
dement mefme s'en fert dans (es opérations les 
plus relevées- 
Mais quoy ! leur mouvement n'eft pas libre 
dans les Paflions , comme il Icmble qu'il devroit 
cftre fi TAppctit fcnlitif en cftoit le Directeur , 
ainiî qu il l'eft des mouvemens volontaires. Il 
n'impoite j puifque mefme les Efprits Animaux 
qui coulent par les nerfs pour faire ces mouve- 
mçns-là, 6c qui làns doute font mcuz pari' Ap- 
pétit 
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petit fenlitif , n'ont pas leur mouvement plus li- 
bre que celuy qui Te fait dans les veines & dans 
les artères. La neccflité du mouvement fe trou- 
ve Ibuvent dans la faculté (enfitive , auflî bien 
que dans la naturelle ; Et quoy que les mufcles 
(oient les Organes du mouvement libre , nous 
voyons que la rçfpiration qui le fiit par leur 
moyen eft necçfiàirc, que le mouvement du 
Cœur qui eft comme un compofe de plufieurs 
mufcles, qui reçoit un nerf du Cerveau pour 
luy donner le ièntiment & le mouvement, n'ell 
point au rang de ceux qui font volontaires. La 
volonté mefme avec cette Ibuvcrainc liberté 
qu'elle a n eft point libre en fes premières (àillies, 
& quelque-temps qu'elle prenne à conûderer le 
Bien 6c le Mal , il n'eft pas en fon pouvoir de haïr 
le Bien &: a aymer le Mal. 

D'où vient donc cette divcrfitcî Ceft fans dou- 
te de rinftind , qui eft une Loy qui contraint 
l'Ame à faire ce qu'elle ordonne pour le Bien de 
TAnimal. Ceft elle qui conduit toutes les actions 
de la faculté NatuifeUe , qui marque a fAme (cn- 
litive les mouvcmens qu elle doit faire lans rc- 
lafche , comme ceux du Coeur & des Foulmons» 
ceux des Efprits Animaux, mais encore tous 
ceux qui fe font par rencontre oii la connoiflance 
des fens eft inutile. Car encore que le mouve- 
ment des Efprits dans les Faftionsnefe faflepas 
pieciiement par luy, l'Ame le leur foit faire fur 
l'exemple que l'Inftintt luy donne en d'autres 
occalions, comme nous avons dit cy-devant- 

yOilapource qui regarde le Mouvement du ^^uei 
Cœur &c des Efprits dans ks PalTions de i'Ap- cjl le 
petit lènCtif , il faut voir maintenant s'il (c fait de mouvç^ 
L la mefme forte dans celles de la Volonté , 5c de mcn^ 
iVAppeut naturel, dti^ 

î<Ious 
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13^ Du Mouvement DU Coeur 
CaiiT Nous pouvons dire d'abord qu'il y a benu- 
t:rdes coup de Taflions qui s*clevcnt dans la volonté, 
EJpriîs (ans que le Cœurny IcsEfpritsy foicnt agitez, 
dsns les parce que c cft une faculté Ipirituelic > qui peut 
éiutm agir de roy-uicfnie ians le fccours d'aucun orga- 
Taf- ne. Mais il faut qu'elles Ibient bien légères j car 
fons. quand elles font un peu fortes , ils ne manquent 
pas tous doux de s'y mouvoir, comme dans le* 
Paflions de TAppcrit fenfitif. 

Ce n'ert pas que la volonté confideréc en foy 
ne pûft toute leule exciter les plus violentes y 
comme on fçait qu'elle fait dans les Anges : mais 
dans l'Homme où les tacuUez Corporelles font 
unies avec les Spirituelles , il eft impoflible que 
les unes ne fccoment les autres : quand un Bien 
ou un Mal conlidcrable lé reprefcnte a quelqu'u- 
ne d'elles j foit parce que le mouveuieni qu clics 
ont fc communique necelTairement aux autres» 
comme nous avons dit j foit parce que l'Ame en 
ces rencontres fe défie de fes fo: ces , & veut em- 
ployer toutes celles qu'elle a. C'eft pourquoy el- 
le ne le contente pas d'cmcuv^ir l'Appétit fenli- 
tif dans les grandes EK>uleius pour fuir le Mal 
quilapref-cj Elle fait naiftrc laTriikflédans la 
partie liipcrieure pour le mefme deHein^ Et com- 
inc fi cela ne fuffilbit pas encore , elle excite ibu- 
vent la Fièvre dans la faculté naturelle pour chaf- 
ftr ôc delbuire cet ennemy. 

Poiu ce qui eft des Pallions de cette bafle par- 
tie de l'Ame , il n'y en a aucune ou ks Elprits ne 
foient agiter , mais il faut qu'elles foient vio- 
lentes pour émouvoir le Caur : Car il n en eft 
pas comme de celles des autres Appétits , qui 
toutes médiocres qu'elles (oient 5 font capables 
d'altérer fon mouvement. En eftct, nous voyons 
dans les playcs & dans ks tumeurs que lesE- 
y accourent avec impctuoûtc lans qu'il y 

ait 
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ait aucun changement dans le battement du 
cœur 5c des artères 5 & il le foit des évacuations 
conlîderables dans les crifcs , làns que ces mou- 
vemens en Ibient altérez. .Mais dans h Fièvre qui 
clt la colère de l'Appctit naturel , dans la Con- 
fternation où la Nature fe trouve queIt]uefoi$ 
dans les maladies maii^nes , & dans les Agonies 
qui devancent la mortril fe fait un notable chan- 
gement dans le Pouls. 

La railon de cette différence vient de la natu- 
re de la faculté Végétative , qui eft plus matcriel- 
Ic , & par confequent plus pefante que la Senfi- 
tivc. Car tout de nîefme qu'un homme paref- 
(èux ne s'engage qu'aux ciiofes les plus aifees à 
faire , Se n entreprend les difficiles cjue lors qu'il 
y ci\ contraint par la necefiué. Aufli cette facul- 
té qui le meut avec peine 1 fe contente dans les 
raflions légères d'agiter les Efprits à caufe qu'ils 
font faciles à mouvoir : Mais elle n'entreprend 
pas d y ébranler le Caur , parce que c'eft une 
Machine plus difficile à remuer , Ci ce n'el^ lors 
que le Mal luy paroift ccnfiderable, & qu'elle ju- 
ge qii'il faut employer tous fcs Organes, 6c tou- 
tes les forces pour luy rcllftcr. 



Comment l'Ame fait mouvoir 
le Corps. 



MAis nous oublions le point le plus diffi- 
cile qui foit en cette matière , à fçavoir 
comment rAnic fait mouvoir le Cœiir &: les E- 
fprits ; Et pour le dire en un mot , comment el- 
le fait mouvoir toutes les parties ; Car il ett aflez 
difficile à concevoir comment une choie qui n'a 
point de corps puiflc remuer un Corps ; Et bien 
plus encore que ce qui eft immobile comme on 
peut que l'Ame foit, puiflc fuie mouvoir les 

mem- 
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membres de ranimai. On void bien qu'ils le 
meuvent par le moyen des Mufcles, &c]ue les 
Mufcles agiflcnt par la contra»J"tion des fibres qui 
entrent en leur compolition : mais la queftion 
eft de fçavoir comment l'Ame fait retirer ces fi- 
bres. 

Qu^onnc nous die point que l'Appétit com- 
mande a la vertu motive qui eft dans les mem- 
bres , & que cette vertu exécute ce qu'il luy a or- 
donné. Ce font des paroles qui au lieu d efclair- 
la chofe robfcurciflènt & l'embairaflênt da- 



cir 



vantagc. Et qui conCderera de près la nature de 
ce commandement, d<. la manière dont il peut 
cftre fiiitpar l'Appétit , & celle don. il doit eftrc 
receu par la venu motive , ne fera pas plus in- 
ftruit de ce que nous cherchons qu'il eftoit au- 
paravant, & ne verra point comment les fibres 
le ramaflènt & fe racouiciflent. Pour nous expli- 
quer donc promptement 5c en peu de mots , fui 
ces difficultez, nous difons que toutes les par- 
ties (è meuvcni, parce que l'Ame qui eft unie 
avec elles, le meut elL-mefine, qu'elle les 
contraint de fuivre le melîne mouvement qu'el- 
le s'eft donné : De forte que les fibres fe retirent, 
parce que l'Ame qui les anime le rcflèrre la pre- 
mière & les lait après raccourcir. 

Il en faut dire autant des Efprits , car quand ils 
vont d'un endroit .à l'autre . quand ils (c dilatent 
ou (c rcncrrent dans les Pallions , c'eft l'Ame qui 
leur donne ces mouvcmcns en fc les donnant à 
ellc-mefmc. 

Cela ne fera pas difficile à croire fi l'on fe fbu- 
vient de ce que nous avons dit au 4 Chap. de cet 
Ouvrage , ou nous avons montré que l'Ame ef. 
toit mobile en toute fa lubftance , & qu'ayant 
une extenfion propre , elle avoir aufii des j ar- 
tics qu'elle pouvoir remuer comme il luyplai- 
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Ibit. Car cela prefuppore , il elt certain qu'eftant 
unie avec les membres , il ert impoflible qu elle 
le donne aucun mouvement quelle ne leur en 
fafle faire un lemblable. 

Mais on pourroit dire que fi cela eft ainfi , il 
n'eft point neceflaire que les Efprits Animaux 
coulent dans les Muicles pour les faire mouvoir, 
parce que TAme eftant toute en chaque paitic , 
n*apas befoin que ces Elprits luy aportent une 
vertu qu'elle a deja. Nous avons dcja touché à 
cette difficulté , qui a mis en confulion toutes 
les Efcboles. Car les uns veulent que les Efprits 
Animaux portent la faculté motive avec eux 3 & 
les autres difent que ce qu'ils portent n'eft qu'u- 
ne certaine qualité c^ui n eft point animale, & qui 
ne fert que de difpoiition pour faire agir la facul- 
té motive qui eft dans les parties. 

Les uns & les auuesfc trompent afteurément, 
fiippolànt comme ils font que les Efprits ne font 
pas animez : Les premiers en ce qu'ils donnent 
les vertus animales à des corps qu ils croyent n'a- 
voir point de vie , les autres en ce qu'ils mettent 
en avant une qualité imaginaire qu'ils n'expli- 
quent point , & quilaiflc la chofe aufli douteufc 
qu'aup;uavant* 

11 fout donc dire que les Efprits Animaux ne 
portent pas la vertu motive aux parties, mais le 
commandement de la faculté Eftimativc, fans ICf»; 
quel il n'y a point de mouvement qui fc puiftc 
foire. 

Pour entendre cecy , il fout fe reflbuvenir de 
ce que n^us avons dit aux difcours precedens : 
Que P Appétit ne le meut que parle commande- 
ment de là foculte Eftimative > qui ordonne de 
foire les chofes i Que ce commandement conli- 
fte dans l image ou l'idée qu elle le forme en el- 
k-meline i Et qu'après que cette Image y a efté 

pi«- 



140 D K s Vertus 

produite ♦ cile fc multiplie 5c fè refj)and comme 

une lumière en toutes les parties de l'Ame. 

Or c'cA par les Elprits animaux que cette com- 
munication fait : Car comme les allions cor- 
porelles ic font par le moyen des Organes qui 
leur (ont propres , la connoifTancc fe doit faire 
dar.s le Cerveau ou font tous les Organes qui 
lom neceliàires à cette aâion. Et parce que les 
parties cjui doivent exécuter ce qu'elle ordonne 
là , en font efloignces , il eft nccellàirc que l'A- 
me ait des miniftres qui km portent les^rcfoîu- 
tions qu'elle a prilès en fon confeil , fans lelquel- 
les comme d^ns une Republique bien policée, 
rien ne fe doit & ne le peut faire. 

Ce font donc les Elprits Animaux qui ont c<, 
«mploy, qui poncut les ordres & les ccir.ma; 
démens de l'Eftimative aux parties , lefquelles a- 
prcs fe meuvent comme nous avons dit. 



Des Vertus & des Vices , dont F Art de 
connoïfire les Hommes 
peut piger, 

CHAPITRE V. 

Uifquc l'Art de connoiftre les Hom- 
mes (è vante de découvrir les venus 
ôc les vices quelques cachez qu'ils 
fbieut,c*eft à luy à nous dire de quel- 
les vertus , & de quels vices il en- 
tend parler , s'il a ce pouvoir pour tous en gêne- 
rai , ou s'il ne l'a que pour quelques-uns. Et à ce 
deflèin il luy en faut taire un dénombrement , n 
fin qu'il nous marque ceux qui font de fonrcl- 
fori & de là connoilfance. 

Mais 
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r T DES Vices. 141 
Aîais avant que d'en venir là il ci\ neceflhirc 
de içâvoir que les vertus les vices font des ha- 
bitudes qui le forment dans TAmc par plu- 
licurs aâions morales , qui Ibuvcnt réitérées luy 
laifîcntune Inclination CS: une làciliic aentiire 
de pareilles. 

P Our efclaircir cette doftrine il fâut remarquer ^^^^llfs 
^ qucnoftre ame fait de deux Ibites daclionsj j-^"^ 
Les unes qui Ibnt nocefiaires , les autres qui 
ibnr libres. L'elchole appelle les pren-iieres A- {f^^^^ 
étions de THomme , celles qui ibnt libres , jvior^- 
AcHons Humaines, parce quelles font propres 
à Thomme en tant qu il ell laifonnablc , ef^ 
tant le feul de tous les animaux qui ait la liber- 
té. C^uclques-uns confondent celies-cy avec les 
Morales qui font les bonnes ou mauvailès 
iîiocuis , qui mentent laloiiangcou lebialine, 
la rccompenie ou le cliaftiinent. Mais li entre 
les actions libres il y en a d'indifférentes qui ne 
font ny bonnes ny mauvaifes, comme beaucoup 
de rhilolb[ hes croyent, il faut qu'il y ait quel- 
que diverlite entre les actions Humaines ik les 
Moiales, & que celles-là foient comme le gen^ 
re de celles-cy , en forte que toutes les actions 
Morales foient Humaines parce qu'elles font li- 
bres que toutes les Humaines ne ioier.t pas 
Morales , parce qu il y en a qui ne font ny bon- 
nes ny mauvaifcs. 

/^Uoy qu'il en fcit , les Allions Morales font ^i^He 
^-^bonncs ou mauvailès félon qu'elles font^/^ 
conformes ou coi>t:aires a la Droite Kailbn. Or Droite 
la Droite Raifon eft une connoilîànce julte de la R^ifin» 
fin & des moyens que l'Homme doit avoir pour 
fc rendre parfait. ït là perfection conlilte en 
deux points 3 En celle de riintendemcnt pour 

con- 
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i4i Des Vertu* 
connoiftre la veiitc , &en celle de la Volonté 
pour arrirer au fouverain bieii auquel il cft dclH- 
né. En eftèt, on dit que l'art eft une habitude de 
l'Entendement qui fàrt opérer lèlon la droite rai- 
fon, ^. que la vertu eft une habitude de la Volon- 
té qui fait agir félon la droite raifon ; de forte 
qu'il y a une Droite Raifon pour l'Entendement 

pour la Volonté , l'une qiîi conduit à la vérité, 
l'autre qui tend au bien. 

Cette Droite Raifon ou cette connoiflàncc 
vient de Dieu, de la nature ou du raifonnement. 
Car Dieu fait connoiftre aux Hommes ce qu'il 
defire d'eux i Et cette connoiflance eft la règle 
fouveraine de nospenfees & de nos aftions. La 
Nature inipire aufli des connoiflances générales, 
qui font comme les premiers guides qu'elle rtous 
donne pour conduire noftre Efprit ou il doit al- 
ler: Telles font les communes Notions qui fer- 
vent aux (ciences fpeculatives : Telles font les 
loix naturelles qui règlent nos mœurs. EnHn le 
Raifonnement ayde de ces premières connoiflan- 
ces & de l'expérience a trouvé des Règles pour 
les Arts &c pour les fciences , des loix civiles pour 
maintenir la Ibcieté des Hommes , & des niaxi- 
mes pour la conduite de chacun «n particulier: 
Et celuy qui agit par quelqu'une de ces lumières 
agit félon la Droite Raifon. Mais poiu: ne nous 
elcarter pas de noitre lujet , il faut conclure de 
tout ce que nous venons de dire que les actions 
morales font conformes à la Droite Raifon quand 
elles font réglées , ou par la Loy divine , ou par 
les Loix naturelles & civiles , ou par le raifonne- 
ment de la Philofophie Morale. 



f\ R entre beaucoup de Règles que cette Philo* 
^^fbphie donne , il v en a une qui resne preH 



Vour- 

amy les ^^fbphie donne , il y en a une qui règne preH 
■jcrtus que en toute la matière que nous traitons. C'eft 

que 
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Vice s. 143 
que les actions de la Volonté & de l'Appétit fen-/S;?f a^é 
CtifA les vertus mefmesqu elles produilènt,doi- muctu 
vent eftrc dans une medioaite qui ne connoillc 
ny Texcez ny le défaut. C crt poiuquoy la vertu 
tient tousjours le milieu entre deux vices qui 
font oppolczPun à Tautre : Etquoy quil yen 
ait quelques unes qui femblentcftre difpenlecs 
de cette Règle , comme la Jurticc , & la Chori* 
te , & quelques autres , neantmoins il y a tous- 
jours quelque milieu quelles doivent luivre» 
comme l*Efchole enleigne- 

La railbn fur laquelle cft fondée cette mcdio^ 
crite eft aflèz difficile à trouver j Car celle que 
Ton apporte communément , que la conformité 
que les actions ont avec la Droite ï^aifbn , CQnli- 
lté en ce qu'il n y a ny plus ny moins dans les 
allions que ce qui y doit ertre, & que la difformi- 
té n'y furvient que parce qu'on y adjoufte quel- 
que chofc ou quelque circonftance qui ne leur 
convient pas , ou parce qu on en retranche celles 
qui leur conviennent : Et que cette Addition 2c 
Subftraclion fait Texcez 6cle défaut desaclions^ 
Cette raifon, dis- je, prellippofe ce qui eft en que* 
ftion; car on peut demander poiuquoy cescho* 
les & ces circonrtanccs conviennent ou ne con- 
viennent pas , & fouftcnir le r i-^^' (^vo Ton vou- 
dra. 

J'eftime donc qu'il eft plus à propos de dire 
que la médiocrité des ac'lions eft fondée fur Tin- 
diftérence qui cft propre 5c naturelle à TAmc': 
Car comme Taftion n'eft rien qu un progrez , & 
comme un efcoulemcnt de la puillance Aftive, 
elle doit eftre conforme à cette puiflànce. Et par 
confcquent l'Ame humaine eftant indiftercnte 
indéterminée , parce qu'elle eft en puiflànce 
toutes chofes ; il faut que les ac'Uons le foient 
aulii; Et de-là vient non léulcment la liberté 

qu'elle 
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qu'elle a de les faire , ou de ne les pas faire ; Mais 
encore la médiocrité qu'elle leur donne quand 
elle les fait. Car quoyqu elle foit alors détermi- 
née par Taftion ou elle s'applique , elle y con- 
ferve neantmoins fon indifférence par la médio- 
crité ou elle la met , dautant que ce qui elt au 
milieu eft indiffèrent aux extremitez, ôcque ce 
qui eft à Textremite ci\ plus déterminé que ce 
qui crtaumilieu.Celt pourquoy les mouvemens 
de r Appétit fenîitif qui en tous les aniniaux Ibnt 
plus parfaits plus ils font dans lexcez. Ôc dans le 
défaut qui leur eft naturel , doivent eftre modé- 
rez dans THommc , parce qu eftant Ibumis a la 
Raifon , il faut qu'ils fc conforment à clic com- 
me nous avons dit cy-dcvant. 

Les Adions Morales qui ont do"nc la medio- 
criteque la Droite Railbn prcicrit, font bonnes 
iic honnelles y celles qui font dans l'excez ou 
dans le défaut (ont mauvaifes 5c privées de Thon- 
iieftcté morale. Elles font appellces vertLieu(es| 
ou vicieufcs, mais elles ne communiquent pas 
ce nom à- ceux qui les font: Car un Homme | 
pour faire une bonne ou une mauvaiiè adion , 
n'eft pas appelle vertueux ou vicieux, il faut qu'il 
en ait fait plufieurs , & qu'il en ait acquis l'habi- 
tude 5 dautant qu'il ne peut eftrc appelle ainli, 
que parce qu'il a Ja Vertu ou le Vice , qui fontj 
des habitudes comme nous avons dit. . 



y: 



des ha- 
iirudes 
Mora- 



NK Ais où font ces habitudes? en quelle par- 
^ tie de l'Ame le forment elles î La difficul- 
té n eft pas pour l'Entendement ny pour la vo- 
lonté , parce qu il faut que les habitudes nailîènt 
dans les facultez qui font les adions > puilquc j • 
les actions produilent les habitudes. Et l'on ne j 
peut douter que les actions Morales qui doivent ( 
ic faire avec liberté & avec choix , ne partent de \ 

l'En^ 
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ntendcmcnt &c de la Volonté qui (ont des piiifl 
nces Jibres , & qiic par confequent les Vertus Se 
5 les Vices ne Ibicnt dans ces facilitez comme dans 
leur véritable fujct. La queftion cil donc feule- 
ment pour TAppetit fenfitif , a fçavoir s'il eft ca- 
S pablc des Vertus & des Vices, puifque ce n'eft 
b:.i>' point une faculté qui foit libre ny qui puiflè con- 
ïicr»^ noiiire la Droite Raifon , qui elt la règle de tou- 
tes les aéHons Morales- Et ce qui fait naiftre la 
difficulté fur ce point, c'cft que TAppetit (cnfî- 
tif eft fournis aux facultez fuperieures , & que 
fes mouvemens entrent dans les actions Veitueu- 
fcs ou Vicieufes fclôn qu'il les modère , ou qu'il 
les lailîc aller dans lexcez ou dans le défaut. De 
forte que fi ces mouvemens fouvent réitérez y 
!:laillcnt une inclination &: une facilité à en faire 
de pareils, ce fera une habitude qui femble ne 
pouvoir eftre autre que Vertu ou Vice : Aind 
TAppetit fenfitif fera liifceptible de Pun 2c de 
^ autre auiB bien que la Volonté. 
* Or il eft certain qu il s'y forme des habitudes^ 
éomme nous apprenons par Tinftruftion que 
Ton donne aux beftes , & par l'expérience que 
nous faifons de la facilité avec laquelle noftrc 
Appétit le porte a certaines actions après qu il les 
a élites plulieurs fois. Joint qu'cftant unepiiif- 
lance qui n*eft pas déterminée a une (cule maniè- 
re d^agir, &qui a fes mouvemens tantoftpîus 
foibles , ôc tantoft plus forts pour un mefmc ot^ 
îet , il eft impolTibk qu'il ne Icit capable de quel- 
ques habitudes, &que les adions qu'il réitère 
fouvent ne luy laiflent la mefme facilité qu'ont 
mes les autres facultez qui agifiènt de la mel^ 
ine forte. 

Pour lever ces doutes , il faut mettre poûr un 
ndement afleuré , que les habitudes c]ue les 
ftçs acquièrent ne peuvent eftre mifes au 

G rang 
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rang des Vertus 6c des Vices, Ôcparconfcquent 
i'Appctit fenfitif de l'Homme, qui eftdumef- 
me ordre que celuy des belles , n'eft pas capable 
de foy d'en avoir d'autres qu'elles . 

Mais parce que dans les actions .Morales la Vo- ■ 
lonté agit tousjours avec luy , il fe forme en mcC- ' 
me temps une habitude dans la Volonté , &unc 
autre dans l'Appétit fenlitif. La première eft vé- 
ritablement vertueulc ou vicieufe : La féconde 
eft indifFcrcine , n'eftant ny bonne nymauvai- 
fç . Et comme on ne les dilHngue pas , on attri- 
bue à l'Appétit fenfitif , ce qui n'appartient qu'à 
la Volonté. De forte que tout ce qu'on peut di- 
re de ces dernières habitudes , c'eft qu'elles fer- 
vent de matière & de corps aux Vertus fie aux 
Vices , dont la forme & l'cffence eft dans la 
Volonté. Et quelcs Venus qui font dans la Vo- 
lonté , font des vertus vivantes fie animées , qui 
font naiftre le mérite > l'cftmie fie la loliangc j k 
au lieu que celles de l'Appétit fenfitif n'en font , 1 
s'il eft permis de le dire , que des portraits fans | 
vie fie làns amc , n'ayant pas la force de produire i 
aucune de ces chofes , fi ce n'eft quand elles font ( 
accompagnées des autres. Car quand quelqu'un | 
eft naturellement porte à la tempérance il en t 
peut acquérir l'habitude , mais ce ne fera pas i 
une Vertu qui mérite ny loiiange ny recompenlc, , 
fi la Volonté n'y a contribue j encore fàut-il 1 
«qu'elle ait efté efclairée de la Droite Raifon , au- 
trement l'habitude qu'elle en aura contradée > 
fera du mefiiie ordre que celles de l'Appétit fon- 
fitif. Etmefmeon peut afléurer qu'elle fera vi- 
cieufo , piiifque la Volonté ne fc fera pas fervie 
de la lumière qui la doit conduire. Il ue lliffit; 
pas qu'elle faffe dss bonnes aidions , il fiut qu'el- 
le les faflé bien. Et c*eft pourquoy ou dit , que 
U vgrtu conilik plus dans les Adverbes que 

dans 



E T D E s V î 

^ans les Adjeftifs , & que pour iiiciiier le nom 
de juflc , il faut nonleukment que les choies 
\ Ibiect jurtcs, mais encore qu'elles foicnt fîmes 
jullenient. 

Or pour les faire ainfî, il faut avoir connoifîan* 
ce 5 il fiiut faire efiedion des moyens & des cir- 
eonftances ; En un mot , il faut fuivre les ordres 
1 delà Droite Raifon , qui font des actions où la 
î faculté Senfitive ne peut atteindre , fi ce n etl in- 
1| directement. Car il faut remarquer que comme 
I la Droite Raifon eft une connoiflànce qui fe for- 
line par des Images intellcduellesj elle ne peut 
avoir aucune liaifon ny rapport avec TAppetit 
Icuiîtif , 6c ne le peut exciter a fc mouvoir, parce 
quiln'eftpas iufceptible de ces Ibrtes d'Images, 
comme elt la Volonté qui eft fpiiituelle. Mai^s a- 
près que celle-cy en a elte efclairce , elle fe meut 
iS: imprime en fuite fon mouvement afAppetit 
lènlitif, qui le laiHc aller aveuglement ou il ell 
pouflè. Delbrte que s'il arrive que les mouvc- 
mens foient alors conformes a la Droite Raiibn, 
il n'en eft pas la caufe , c'eft la Volonté qui Icf 
pouflè i Et il en eft comme des mouvemens d*u- 
ne Horloge , qui doivent toutes leius mefures de 
leur régularité à l'Art qui eft dans TElprit de 
^rHorloger. 

\\A de quelque façon queTAppctit fenfîtif II y s 
AVI fpi^ elineu, il eft certain qu'il peut eftre quatre 
fcgië par la Droite Raifon , foit dirertement ou pulf. 
indirectement, 6c par confequent on peut f vices 
ieurer que puiiqu'il eft double, &quilafàpar- ^tà 
tic concupifcible & Irafcible : Il y a quatre p.uif- pcu-^ 
lances dans l'Homme qui doivent eltre réglées vent 
par la Droite Raifon : A Içavoir, TEntendement, cjlre rc*- 
îa Volonté & ces deux Appétits. Et comme la ^^/r^i 
vertu eft la règle ferme 6c canftante de la Droite ^par la 

a z Raiiôn> 
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/fa' 



Des Vertu? 

; K.u.oiî , ii faut que chacune de ces puiiTanccs ai 
,v. i'a. vertu particulière qui la conduile , &: qui l'ein 
ptfclie de tomber dans le mal qui eft contre la 
Droite Raiîbn. Ainliilyaura quatre vertus gé- 
nérales } La Prudence pour conduire l'Entende- 
mcntj la Jullice pour diriger les aitions de la Vo- 
lonté i la Tempérance pour régler les Pafljons de 
l'Appétit Concupilcible i & la Force pour celles 
de l'Iralcible , foit que les unes &c les autres s'eC- 
lèvent dans l'Appetit lênlitifou dans la Volonté. 
Car la Volonté a deux fortes d'aftions , les imcs 
qui regardent le Bien & le Mal de celuy qui agit, 
«N:qui fe {ont relèrvccs le nom de rafiàons3"Et 
celles qui regardent le Bien & le Mal que l'on 
peut faire aux autres , 6c s'appellent fimplcment 
aaions ou opérations qui font les aétions juftcs 
5;in)uftes. 

A ces quatre vertus fe rapportent non feulc- 
jncnt toutes les autres qui en font comme les 
dpcces, mais encore les vices qui leur fontop- 
pofez; C'elt pourquoy il faut divifer ce difcours 
en quatre parties dont chacune traitera d'une de 
ces vertus , de toutes fcs clpeces , & des vices qui 
luy font contraires. 



DE LA PRUDENCE. 



L 



A Prudence 6c la Syndcrefe font deux liabi- 
tiulcs de l'Entendement qui règlent les A- 
6\ions morales. Maïs elles Ibnt difterentcs en ce 
que la Synderefe prcfcrit à toutes les vertus la fin 
qu'elles doivent avoir i Et la Prudence ne traite 
qii|^des moyens dont elles fc doivent fervir poux 
y arriter. 

Or tout Pcmploy que celle-C; 4 en cette ma- 
tière le réduit à trois actions générales ; dont la 
première cii de rechercha les moyens 5 la fécon- 
de 



I 



.Mm 
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ET D K S Vices. r^;^ 
de de juger quel eft le meilleur ; Et la troilîefmf 
de- le piefcrire. Cell proprement délibérer on 
confulter , juger ou conclure , ordonner ou p: 

rire. Et ces choies Ibnt tellement diffcrento. 
que bien fouvcnt il (e trouve des Hommes pro 
près pour lune qui ne le font pas pour les antres. 
Tel propolcra tous les cxpedicns imaginables en 
une affaire qui ne pourra juger quel ert le meil- 
leur , 6c tel y rciiflira bien qui n'aura pas Tad^ 
drelîc de le faire exécuter. 

Cette différence vient du maiiqueiiicut de 
quelqu'une des tàcultcz inrellecltieiles qui n'a 
pas les difpolitions pour produire ces aclions. 
Car pour bien Délibérer il faut avoir la vivacité: 
d'Efprit pour trouver les expediens ; & la Do- 
cilité pour entendre & pour fuivre les boni 
advis. Pour bien jii^er il faut pénétrer dans le 
fond & toucher le noeud des affaires qui cil 
rintelligencc & le Bon fcnsj & voir de loin les 
fuccez que peuvent prendre les chofcs, Scc'cft 
la Prévoyance. Pour bien ordonner il faut exa- 
miner toutes les circonftances des actions , c'ell 
la Circonfpedion ; Il faut confiderer les incon- 
veniens & les empefchemcns qui peuvent fiir- 
venir , & c eft 1:> Précaution. Enfin le raifon- 
nement & la mémoire Icivcnt à tous les trois 
cnfemblc : car il ne tant rien dire fans raifon , &t 
celle qui cff fondée fur l'expcrienee eA la plus a!- 
feuree. 

Mais parce qu il ne fuffit pas d'avoir bien con- 
fuite , bien jugé & bien ordonne les chofès (î 
on ne les exécute promptement , il faut a(:k|nf- 
ter a toutes ces qualitez la Diligence qui S li 
dernière perfection raccomî)]incment de îa 
Prudence. 

. Au refte fi Ton a[>plique ces actions à la con- 
duite de fa perfonne : de la famille > de TEftat ou 
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des armes , clks fbnt la Prudence patticulicrc 
qu'on appelle Monaftique , l'OEconomique , la 
Politique & la Militaire : Et celles-cy font les vé- 
ritables cfycccs de la Prudence , les autres en fo: 
plullofl: les parties intcgrantes. 

Orquoyquc l'on die que la vertu foitentic 
deux extremitez vicieufes , il n crt pas aifc de k : 
marquer icy : Car il y en a à qui on ne Içaurcit 
rien oppofcr que le défaut , comme à la Memoi- 
ic : Il y en a mefme qui ont poiu contraires les 
niefmes vices qui (ont oppolez à d'autres. 

Celuy qui a donc la vivacité d'efprit a l'Extra- 
vagant 5c le Stupide pour fcs extremitez. Ccl uy 
qui cl\ Docile a le Facile & l'Opiniaftrc. Celuy 
qui efl: Judicieux a les mclincs que l'Ingénieux. 
Le Prévoyant a le Soupçonneux ôcle Stupide. Le 
Circonli^darinconfidevc 5c le Negligent.L'Ad- 
vilc a le Cauteleux & le Simple. Celuy qui a 
bonne mémoire n'a pour oppolc que celuy qui 
en a peu , aufli bien que celuy qui a l'expérience 
des choies n'a que celuy qui ne l'a pas. Le Dili- 
^cnt a k Précipite ^c le Parcflèux. 

E font là les Vertus & les Vices qui ferapw 
^ portent à la Prudence félon la diliribution 
qu'en a faite la Philofophic Morale , & que l'Art 
dont nous traitons Ce promet de décc^uvrir. Mais 
il ne les confidere pas en ce détail-là , ny fous 
les m.efmes noms. Car il ne met point de difrc- 
rcnce entre le Circonfpeti , le Prévoyant & l*Ad- 
vile. Et tout ce qui appartient à l'EIprit, auju- 
gelant & à la xMemoire , il le comprend fous 
rh«fteu(c naillànce qui doit donner la vivacité 
de l'Efprit , la force du Jugement & la bonté de 
la mémoire ; Celuy qu'on appelle âJ^vï\; , bien 
eu heurcufement ne , devant avoir toutes ces 
qualitçi cnfcmblc . U cil vray qu'il e.xamine en 

particu- 
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particulier ceux qui ont feulement une de ces 
qualitcz-Ia, coniinc nous allons faire voir. Or 
la raifon pour laquelle il ne fuit pas tousjouis 
Tordre de la Philolbnhie Morale , c'eft que toute 
(à connoiflance ci\ fondée fur les fignes , & qu'il 
n y en a pas pour toutes ces habitudes fî exnfte- 
ment diltinguees. Car comme il y en a qui ne 
font divcrfificcs que par des circonftanccs exté- 
rieures , elles ne donnent pas des marques preci- 
fès qui les puifllnt dilHnguei* les unes des autres : 
Cclt aflezque le principe d où elles dépendent 
en foit connu. Et quard on fçaura qu'un hom- 
me eft Judicieux , on pourra juger qu'il cil Advi- 
Té, Circonfpett & Prévoyant , qui font des effets 
du Jugement , qui confidere les circonftances 
prelcntes ou a venir. 

Voicy donc Pordie qu li gardera en tcue nu- 
tiere. 



^ien OH heuYcuÇement né a S l'Extravx^^ni- 
'our oppo/ez ^ e Sruptds. 



Le bien 
pour 

Vlngeyïietix oh le bon ejprit. 
lat Judicieux. 

Celny c^ui a bonne mémoire ^^^^^^ ^ ^ 



Le Sage ou Confideré 

Le Prudent oh Adz iJ^ 

Le Docile 
Le Dik^ent 



fùtrjt. 
C L'E/Iêurcly. 
l Le Set. 

S^L^ TincH Ci î 

C LeSimp'c. 
ç Le Facile^ 

l L'Opiniajfre. 
ç Le Precipiîi. 
Le V^reJJiiKW 
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DE LA Justice, 

TA Juîlice cftunc Veau cjui rend àchacim 
^ ce qui luy api>artient. Car comme nous ne 
Ibmmes pas noz, par nous mefmes, ny fcule- 
mcnt pour nous mefmes , nous fommes obli- 
gez à ceux dont nous avons tire l'cftic , & à 
ceux pour qui nous l'avons reccu j c'eft pour- 
quoy les uns & les autres ont droit fur nous , U 
ï\o\xs devons par Jufticc leur rendre ce qui leur 
appartient. 

Comme il y a donc deux caulês à qui nouS de- 
vons l'ellrc , Dieu & nos Parens , il taut qu'il y 
ait aufll deux fortes dejuftice,pat kfqucllcs nous 
leur puiflions rendre ce que nous leur devons, 
qui font la Religion , & la Pieté. 

Or parce que nous fommes née pour la focie- 
té, & que la ibcieté le ccnfidere comme un tout, 
dont chacun fait partie , il faut auflfi que chacun 
ait avec la fociete & tous ceux qui la compofent 
ce jufte rapport qui fc doit trouver entre la partie 
& le tout , & entre toutes les parties enfèmble } 
autrement l'union & l'ordre qui y doivent ef- 
tre ne s'y rencontreront pas , & ce ne fera que 
defordre & conftîlion. C'eft pourquoy & la 
Communauté & chacun en particulier nous 
obligent de leur rendre ce que nous leur de- 
vons pour ce rapport &pour cette union. Or 
la Jufticequi regarde la Communauté eft cel- 
le que l'on appelle Politique , par laquelle nous 
rendor.'^ • i ^ Communauté ce que nous luy 
dcvt#!. 

Pou. l'.ii eft des particuliers , comme 
il y en a qui lônt deftinez pour commander, 
foit à caule de leur dignité , Ibit à caufe de 
i'Exccliencc qu'ils ont , la Juftice que nous 

leur 



ET DES Vices. y es 

leur devons eft robeiÏÏancc & le Refj>cd/ 
En tous les autres il faut confiderer cequoii 
leur doit par rigueur de Juftice > ou feulement par 
obligation Morale. La première fait la Jutticc 
DiÛnbutive & Commutative : L'autre en fait 
fix efpeces, afçavoir, TAmitic Scia Gratitude, 
TAfFabilité &c la Vérité , la Fidélité £c la Libé- 
ralité , dont les deux premières relpondent au 
cœur, les deux autres aux paroles, & les der- 
nières aux actions i tout ce que nous devons ne 
pouvant Cilrc tire que du caur , des paroles ^ 
des effets, 

Voicy comme noUre Art fe fèrt de ces ma- 
ximes. Il conlîdcre premièrement l'Homme dç 
bien , le Jurte ou l'Equitalle , fous lequel il 
comprend particulièrement ce qui appartient a 
la JuiUce Politique > & a la Commutative 
Dilhibutivc. Et u Tliomme Jurte il oppofe le 
Simple & le Méchant i mais il n'examine point 
le Simple , à caule qu'il fait au(îi une des extré- 
mités, de la Trudence, La Religion vient après, 
^ue nous appelions Pieté , car noftre langue a ré- 
duit ce mot a la Religion : Et la Juftice que nous 
devoffS à nos parens eft comprilë fous la Bonté. 
Les vices qui font oppofez a la Picte , font le Sii- 
pcrfiitieux & flmpie . Pour ce qui eft de i'Obeïl- 
lance il n'en donne point de marques j celles de 
la Docilité pouvant fervir au lieu d'elles. LeRe- 
fpect fe peut auiîi ra[ porter à la Prudence ou aux 
autres elpcccs de la indice: Car ccli^y qui ne 
rendpasleref^)edquiî doit, eft fotoufuperbe. 
De forte qu'il p^fe r.\ iny au troifiefme rang , au- 
quel il oppolé le Flateur Hc TEnncmy. Le Re- 
.connoiflant fuit après , qui iVa que Tlngrat pour 
contraire. L'Aftabie tient le cinquième rang , qui 
a le Cajoleur & le Paiftiquepour oppoiez. Au lî- 
MÎaiie il met le Véritable , qui a le Menteur pour 

G 5 cciiUai- 
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contraire. Mais parce qu'on peut mentir par les 
paroles ôc par les aftions, en fes affaires propres 
^ en celles d'autruy : dc-l.i vient qu'il y a cinq 
fortes de Menteurs , le Vain , le Dillimule , l'Ar- 
rogant , l'Hypocrite , & le Mcdifant. La Fidélité 
vient après , à qui on ne peut oppofer aucun ex- 
ccz , mais feulement le défaut qui eft la Perfidie: 
Enfin le dernier de tous eft le Libéral , qui a pour 
contraires le Prodigue & l'Avare. Mais parce que 
la Mifericordc&la Clémence approchent delà 
Libéralité, celle-là fecomant ceux qui font en 
ncceflîté , & l'autre remettant la peine qui eftoit 
dcuc : Il adjoufte le Mifêricordieux & le Chari- 
table , auquel il n'y a que l'Impitoyable qui foit 
oppo/ci Et le Clément , dont le vice excellifcft 
l'Indulgent; & le defeaueux, le Cruel. La Ma- 
gnificence appai tient encore en quelque fa^on à 
Ja Libéralité ; car il femblc que ce Ibit une libéra- 
lité fbmptueulè & excellente: Elle a pour con- 
traires la Defpenfe fupertiuc , & la Mclquincric. 

t Le Simple. 

L * Homme de bien &Jufte^L' Injufie ou M.:^ 

Le Fieux êu Devpt 
V Amy 

Le Keconmïfimt 



chant. 
S Le Superjitticux; 
t L'Impie. 
S Le FUtUMr. 
< L'Ennemy. 

L'Ingrat. 

S Le Citjo eur, 
c Le Ritjiiqtte. 
_ ^ Ç Le Vain. 
<^''.^^-<LeDijPmu!t. 
LeVerimble.Le Me»îettr? '''''' C Le Medifunt. 



V Affable 



'S. r 



le luielie 



Hypocrite, 
Le Perfiie. 

Lt 
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ET D£s Vices. ivy 
Ze Libéral S Prodis»:. 

Le Magnifique S Difpenfcr. 

^ Le Mefqnif}. 

Le Mijertcordieux L'impitoyable. 
. c L' Indûment. 

Le Clément j^, cruel. 

DE LA TEMPERANCE. 

T A perfection de chaque puiflance confiftc en 
la force de Ion a£lioa , de forte que lesPai^ 
fions, quelques violentes qu'elles (oient, font des 
perfccliions , eu égard à l'Appétit qui les produit. 
Mais parce que fAppctit a cité donné à lanimal 
pour là contcrvation , &que dans THomineil 
doiteftre fournis aux facultez fupcricures, line 
faut pas que fcs actions foicnt dcfcdueufes , puif- 
que la perfcdtion confifte dans la force de TA- 
ftion , ny qu elles foient aufli exceffives , parce 
qu'elles deltruiroient la fànté & troubleroient les 
plus nobles actions de FAine. Et partant il faut 
qu'elles ibient modérées pour eftre conformes à 
la railbn : Car élire conforme à la raitbn n'cft 
autre choie que dcltrc convenable à THomme, 
c'elt à dire à là Nature. Les Paillons mefmes qiti 
s'eflevent dans la volonté doivent recevoir le 
mcfliie tempérament : Car bien qu elles ne puil^ 
lent pas tous jours altérer la lanté, elles peuvent 
occuper TAmc à des objets qui ne la doivent 
point efmouvoir , ou Parrefter trop long- temps à 
ceux qui ne font pas mauvais. Ceftpourquoy 
Icltude trop ardente eft viticufe, parce qu elle oc- 
cupe trop l'Efprit à la contemplation , & le def*^ 
tourne de la vie Active , 5c des (oings légitimes 
de la vie , qui doivent partager enlcmblc les 
aôtions de l'Homme, (^yqu'ilen foit, toutes 



î5^ Des Vertus 
ks Payons font réglées par deux Vertus, celles 
de TAppetit Concupifcibie par la Tempérance, 5c 
telles de Tlralcible par la Force. 

Pour ce qui eft de la Tempérance il n'y a 
que deux genres de Paflions fur qui elle toit 
employée , & qui en conilituent les efpeces , 
a fçavoir le Plailir & le Delir. Car bien que 
l'Amour foit la première & la plus puiflànte de 
toutes , il eft neantmoins impoflible de la con- 
cevoir fi ce n'eft entant qu'elle fe porte au bien 
prefent ou abrent. S'il eft prefent, il caufe le 
riaifir, s'il eft abfent , il forme le Defirj De 
forte que l'Amour eft comme enveloppée & en- 
fermée en ces deux Paflions , 6c la Vertu qui a 
foin de les modérer , règle en mefme temps la 
Taflion d'Amour- Si l'on veut mefme bien exa- 
miner ces chofes , on trouvera que le Flaifir 
comprend les deux autres , de qu'en effet la Tem- 
pérance n'a point d'autre but, que de modérer 
les plaiùrs qui fe tirent des Biens de l'Ame , du 
Corps, & des chofes Extérieures. Mais parce 
qu'il y a de ces Biens que l'on confidere pluftoft 
Abfens que Prefens , & d'autres tout au contrai- 
re: aufii le Defir le fait mieux voir aux uns & le 
Plailir aux autres , c'cft pourquoy nous les avons 
voulu (èparer. 

Car il y a trois choies en gênerai où nos Defirs 
peuvent eftrc vitieux j fçavoir eft , la Connoil- 
iànce, les Riclieflcs & les Honneurs ; & deux au- 
tres qui peuvent donner des plaifirs déréglez; 
fçavoir eft , les Sens 5c les aivertillèmens. 

Pour ce qui eft de la Connoiftànce, comme il y 
a des chofes mauvailcs & inutiles que l'on peut 
apprendre, & que mefine on fe peut occuper trop 
long-tem^^s ou trop peu dans les bonnes & dans 
les miles, laVeituqui règle nosdelirs dans leur 
recherche fc rcurr.'-:X'lla- Eimdc, ouCuriofité 
Joiiable. pour 
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Pour les Richcfies , Il on a efgard à la difpenla- 
tion qu'on ell obligé d'en faire aux autres,la Ver- 
tu qui y eil employée s'appelle Libéralité , ôc ap- 
partient a la Juftice : Mais fi on les defire pour 
Ion ufage particulier, la Vertu qui modère les 
foins que Ton a de les acquérir & de les employer» 
S'appelle Mefnagc. 

Le Defir de THonneur eft règle par rHumilité, 
par la Mcdeftie 6c par la Magnanimité. L'Hu- 
milité empefche qu'on ne s abaiflè trop bas ; La 
Magnanimité qu'on ne s'eflevetrop hautj la Mo- 
.ddtie tempère les defirs que i'on a pour les hon- 
neurs médiocres. 

Le Plaifir regarde principalement les Sens , 
nommément celuy du Goult & du Toucher, [>ar- 
ce que ce f^nt eux dont le dérèglement nuit da- 
vantage a la fanté, & aux fonitions de l'Enten- 
. dément. La Sobriété modère la Flaifirdu Man- 
>ger, & du Boire , & la Chalkté tient e*bride les 
voluptez charnelles. 

Or parce que les divcrtiflemcnsfbnt neceflai- 
res pour reiafcher TEiprit & le Corps , & poux 
leur donner de nouvelles forces , & qu'on peut 
abuler du Flailir qui s'y trouve ; il y a une Vertu 
particulière qui les doit régler , a fçavoir , TEutra- 
pelie, laquelle a diverfes el'peces ièlonles divers 
objets ou Ton le peut divertir; Tels que (ont la 
• Converiàiion , les Jeux, la Mufique, la Chafle, la 
.Promenade & autres aufquelles on n'a point 
.donne de nom , fi ce n eft a celle qui modère le 
plaifir que Ton prend à railler. 



T "Art de connoiilre les Hommes n'eft pas icy 
^plus exaft que la Morale , qui n'a Içeu décou- 
vrir ,toutes les elleces delà T ance i Car il y. 
a beaucoup de VoS' ifci. 
bk; aurquelîc: : ^- 

lUS 
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tus particulières pour les modérer , comme eft h 
Hayne, l'AverlIon & la Trirtcfle. Elle n'a pas 
mclme marqué toutes les difterenccs des Deiirs 
& des voluptez , ou l'on peut faillir, comme en 
tout ce qui regarde lufagc des Sens iiiperieurs , 
puifque les melines excez qui (e trouvent au 
Gouft 5c au Toucher Te rencontrent dans la Veuë, 
dans l'Oiiye & dans l'Odorat. Mais comme elle 
a iuppleé par le mot gênerai de Tempérance a 
toutes les Vertus particulières qu'il cuft fallu 
pour cecy ; noftre Art s 'eft aufiî donne la liberté 
de comprendre Ibus la Modération tout ce qui 
regarde la direction de ces Pallions. 

Il met donc le Modère entre le Voluptueux ?c 
rinfenfiblc. Le Studieux eft compris fous le Cu- 
rieux , dont les extremitcz font , le trop Ciuieujc 
& le Négligent. Le Mefnager a les melrnes Vic^s 
que le Libéral , l'un & l'autre n'eftant dilFerensi 
que par la fin diffcrente qu'ils ont dans l'ulàge 
des Biens. L'Humble , le Modçfte , & le Magna- 
nime, ont prefque mefmes extrcmitet. Il n'y a 
que le Superbe & l'Ambitieux qui foicnt dilfc- 
rens. La Modeftic qui çonfifte au Gefte (c con- 
fond avec le Ciiaradere du Sage : Celle qui re- 
garde les Habits s'appelle Propreté , qui a pour 
contraires le Somptueux & le Mal-propre. Mais 
l'Art ne confidere point cette vertu qui eft toute 
dans l'Extérieur , eftant facile à connoiftrc d'elle- 
nicfme. Le Sobre a deux Vices qui font tous 
deux dans l'excez, ôc n'en a point dans le défaut. 
Le refte fe verra dans la Table fuivante. 





Le Curieux 





ET DES 

VHumhU 
J^e Magnaniîne 
JLeModeJîe 
Le Sobre 
le Chajiê 
Le Gay 

On adjoufieà ceux-cy 



V I c E 5. 15^ 
r Le Superbe. 
1 Le VtL 

c Le rrefcmptueuw 
c Le rufillanime. 
c L'ambitieux. 
c Le HoîJtcux. 
ç Le Gourmand. 
c L'Tvregne. 
ç L'Impudique . 
i Froid. 
r Z.r Boufort. 
l V^ujiere. 
c Le graîTd Iciieur. 
C Le grand Chajjeur. 



DE LA FORCE. 

LA Force modère les PaflTions de l'Appétit Ira-* 
fcible ; car c'eft elle qui règle l'Ame dans la 
rencontre des chofes fafcheules 5c difficiles. Or 
quoyqii'il y ait trois Genres de PafTions dans cet 
Appétit, àfçavoirl'Efperance , la Hardiefle & la 
Colère, les deux derniers font les plus violens Se 
les moins dociles j De foitequç cette Vertu pa- 
roift mieux dans la Colère & dans l'Audace que 
dans l'Erperance. Et comme l'Audace regarde les 
,Peiils , nommément celuy qui eft le plus a crain- 
dre de tous , à fçavoir la Mort } De-là vient que la 
plufpart des Fhiloibphes reduifent cette Vertu à 
modérer cette feule Paflion. Mais fuivant l'Or- 
dre que nous avons propofé , il faut Teftcndre a 
toutes ces Paflions. Neantmoins avant que d'en 
venir à fes Efpeces , il faut remarquer qu'il y a 
trois fortes de Force , celle du Corps , celle de 
l'Efprit & celle de l'Appétit. La première eft pu- 
rement naturelle , la dernière s'acquiert par 
l'Eftude & par la Kaifon » l'autre eft en partie na- 
turelle. 
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-lurellc , en paitie acqiiilè : Toutes trois ont deux 
fonctions principales , qui eft d'attaquer & de 
relifter. 

Comme la Colère eft donc la plus forte , ôc 
la plus ordinaire Paflion de cet Appétit , on 
place auiîi en premier lieu la Douceur paria- 
quelle cette PaPiIon eft modérée. L'Audace fait 
diverfes efpccesleion les divers objets qui l'ob- 
ligent d'attaquer ou de refifter. Car en attaquant 
le Mal , Il c eft dans les Armes elle fait la Vail- 
lance , par-tout ailleurs elle fait la Haidieiic: 
Mais 11 elle mefprifè les grands Périls , elle fait 
la Magnanimité ou la grandeur de Co- - Au 
contraire en rcfi^lant elle fait la Co . . , la 
Patience. 

Pour ce qui eft de l'Elpciance elle eft réglée pat 
la Patience & par la Peifcverance : Celle-cy re- 
garde le retardement , l'autre confidere toutes 
les autres difFicultez qui t'cuvcnt rcr.conticr 
dans l'attente du Bien. 

Suivant cet ordre uoftre Art doit première- 
ment examiner la Force , ôc la Foibleflc du 
Corps &L de l'Efprit , puis parler de la Douceur, 
qui a la Colère 6c rinfenfibilité pour oppofcz , 
6c ainfi des autres , comme on peut voir en cet- 
te Table. 



Le Rohujle n'a qu'un co?)- S 
traire , qui eft 

l'Ejfritfort n'cn^^ujj; S i^^Ar.: ...... 

^u un , qut eft *• 

Le Doux ou Beninx S 

^ CL'Liaftble. 

Le Vaillant ^ Téméraire. 

C Le Po.tron. 

2^^^^''^; i Le Timide. 
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LIVRE SECOND. 

Des Moyens par lefquelson peutconnoif^ 
tre les Hommes. 

Près avoir explique la Nature 
cics Inclinations , des JMouve- 
mens de PAine,& des Habiiudes 
cjue TArt de connoiftre les Hom- 
mes lè vante de pouvoir décou- 
vrir 5 il faut maintenant voir les 
Moyens dont il fe lertpour arriver à cette con- 
noiflànce. 

Comme il nous eft impoflible de connoiftre 
les chofes obfèures que par celles qui nous font 
connues j C elt une neccflite que s'il y a un Art 
qui apprenne à découvrir ce qu'il y a de caché 
daiis les Hommes , il le doit iervir de quelques 
moyens connus Ôc manifelles, qui aycntavec les 
choies qu il veut connoiftre , quelque rapport 
& connexion qui faflè conlequencc des uns aux 
autres. Et parce qu'il n'y a point de rapport de 
cette nature que cckiy de la cauiè à Ion ettet , ou 
de leftct à fa caufe , ou d'un effet a un autre eftel 
entant qu'ils procèdent tous deux, d'une mcf- 
me fource , il s'enfuit qu'il y a trois moyens que 
cet Art peut employer pour arriver à la fin qu'il 
le propofe , & qu'il peut découvrir un effet ca- 
ché par la caufe qui luy clt connue , ou une 

C^iillQ 
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Des Moyens tour cokkoistre 6cc. 16 i 
caufe obfcurc par uii effet maniterte , & un ef- 
fet inconnu par un auue qui cft évident. Et 
CCS Moyens Ibnt appeliez Signes , parce qu'ils 
marquent & deiigncnt les chofes qui lônt ob- 
fcures. 

Ainli en connoilTant un Homme de tempe- 
lament mclancholique , on peut dire qu'il a in- 
'ination à la Trifteilc , parce que ce Tempé- 
rament eft caufe de cette inclination , & alors 
la caufe eft figne de TefFct : Au conttaire par 
l'inclination naturelle que quelqu'un aiua à la 
TrifteOè on prefumc qu'il eft de tempérament 
melancholique , & en ce cas l'effet eft Signe de 
la caufe. Enfin par la Timidité qui le trouve 
en l'un & en l'autre on )uge qu'ils lônt Diflimu- 
kz parce que la Timidité & la Diflimulatiou 
procèdent toutes deux de la Foibleflè qui accom- 
jagne le tempérament melancholique, & c'eft 
alors que l'etfet eft Signe de l'efïèt. Or puifque 
Jes caufes & les effets fervent de Signes à TArt 
dont nous pailons, il faut fçavoir quelles font ces 
caufes & CCS effets. 

ne peut douter que les Caufes qui doi- 
vent faire connoiftrc les Hommes ne ibient font Us 
celles qui agiflcntfur l'Homme & dans l'Hom- cdufes 
me , qui altèrent fon Corps &C Ion Ame , & éjtéi fcr^ 
qui font 5c changent les adtions de l'un & vent de 
de l'autre. Elles ibnt de deux Ordres , car Signes. 

5s unes font Intérieures & les autres Exté- 
rieures. 

Les Intérieures font les facultcz de l'Ame , le 
Tempérament , la Conformation des parties » 
r Aage , la Naifîànce noble ou vile , les Habitudes 
tant Intellectuelles que Morales , &: les Pallîons, 
..es Extérieures font les Parens, les Aftres , le CU- 
lat, les Saifons, les Alimçns , la bonne ou mau- 

vailc 
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Des Moyens POUR 
viife Fortune , 1 Exemple , les Conlcils , les Pei- 
nes & les Rccompenlcs. Car toutes ces Gaules 
font dcdiffcrentes impreffions dans l'Homme, 
félon la force qu'elles ont elles y produifem di- 
vers effets & le difpofent à telles & telles adf ions : 
De fone que chaque Faculté de l'Ame , chaque 
Tempérament , chaque Aage , chaque Nailfancc 
a fes actions propres , (es dilpofitions particulic- 
les, fes inclinations & fes avcriions. 

Les Païens laifiènt auffi tres-fouvent à leurs 
Enfans les qualitcz du corps & de l'efprit qui Jeur 
font naturelles , le Climat, la Saute & la Mala- 
die, la façon de Vivre , la Prof^ eriie & l'Adverf 
te , le Bon ^ le Mauvais exemple -, Enfin les diU 
ferens afpeds des Aftres altèrent le Corps 5c l'A- 
me , leur impriment diverfes qu?.l:tc2. ^: les ren- 
dent enclins à certaines adior:i. 

L^^ F-^et$^ui procèdent de ces caufesfont auffi 
font les -'-•de deux lortes ; -car les uns Ibnt Cor.-orels ôc 
*fets lesautîcs Spiriiueis. 

fer. Les Spirituels font les qualitez de TEfprit , les 
vent de Inclinations , les Habitudes , toutes- les a(fHons ôc 
Signes, les mcu\ emens de l'Ame : Car bien qu'ils aj'et.r 
cfte mis au rang des Caufes , c'a elle en confde- 
ration des effets qu'ils produifent , comme icy ils 
font au rang des Effets à raifon des caufes d'où ils 
procèdent : Ainfî l'Inclination que l'on a à la 
Colcre eft la caufe de la Colère , mais c'ef^ auflî 
l'efiêt du Tempérament bilieux qui fait nailhc 
cette inclination. 

Les Elîets Corporels confiflent dans la Gran- 
deur & dans la Figure des parties , dans les 
Qualitez premières & fécondes , dans l'Air du 
Vilage , dans le Maintien & le Mouvement du 
Corps , comme nous dirons plus particulière- 
ment cy-apres. 



C 0 y y 0 I s T R E L E $ H O M M E s, 

De Ibrtc qu'en connoiiïànt ces Caufès , & Iça- 
toiig: ^[chain le pouvoir quelles ont, on peut juger de 
leurs effets prefens ou à venir ; Et remarquant 
jc aufii ces Effets , & (cachant à quoy ils fè doivent 
rapporter , on en peut deviner les caufes prcfen- 
tes ou pafiëes. Ainfi ils font Signes Tun dclati- 
tre, & l'Art de connoiftre les Hommes a droit de 
$*en (ervir pour exécuter ce qu'il promet. 

Mais parce que tous ces Signes ne donnent pas 
uneconnoiflance égale des chofes aulquelles el- 
les le rapportent , & qu'il y en a qui les defignent 
ave<: plus de certitude les uns que les autres , il en 
^^lutloigneulement examiner la Force & la Foi- 
)lcfiè , puifque c'eft là le premier & le plus folidc 
fondement de cet Art. 



De la Force & de la Fotblejfe 
des Signes. 

CHAPITRE PREMIER. 



Mi 



Eneralcnient parlant, leiiigcment 
que Ton fait par les Caufcs cft plus cJHT 
incertain que celuy qui fè fait par ,«^/- 
^ les Effets , poïceque pour connoil- 
trc la cau(è d'une choie , il ne s'en- ^«i Jè 
fuit pas qu'elle la produife , à railbn des di- fait par 
rrscmpelchemens qui y peuvent arriver : Mais Us coh* 
quand on voituneftct, il faut de necelTité que feu 
la caulè ait précédé. C'eft pourquoy la con- 
noifiance que l'on a des Temperamens par les 
ir.aïqucs qu'ils laiflcnt fur le Corps , cit plus 
^crtainc que celle que l'on a des inclinations 
^ar k Temperaraeni , dautant que ces m a n - ^ es 

- ..t 
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1 6:5 DelaForcri^tdela 
Ipnt les effets du Tempérament , ôc que le Tem- 
pérament cil caulè des Inclinations. 
. D'ailleurs comme il y a des Caufès Trochaincs 
CAufcs & d'autres qui font Eflaignées , les premières 
P^^' donnent un jugement plus certain , parce qu el- 
chat- les ont une connexion plus eftroite avec leurs cf- 
fcts i Ainfi la connoiflance que Ton a du Tem- 
pérament découvre mieiux les inclinations que 
ne fait laNaiflance, TAagc ou le Climat, &c. 
Mais il n*y en a point qui fafTè juger (î certaine- 
ment des aftions que l'Habitude: Carquifçau- 
ra qu un Homme eft jufte , ne manquera jamais 
à dire qu'en telle telle occafion il fera une a- 
ftion de juftice. 

On peut mettre en ce rang les Paflîons à Tef- 
gard de celles qui ont accoultumé de les accom- 
pâgnerj Car les Taffionsnc marchent jamais tou- 
t^es feules ,* &c il n'y en a point qui n'en fafie naif- 
tre d'autres qui paroifïent avec elle ou qui la lui- 
vent de prés. Ainli l'Orgueil , flmpaticnce, f In- 
difcretion accompagnent la Colère j &c qui (çaura 
qu'un Homme le lailîèra emporter àcelle-cy, 
peut aflcurer qu'il tombera dans les autres. Et 
cette obfervation eft lî confiderable, qu'elle don- 
ne lieu à la plus belle règle de la Phyhonomie> 
dont Ariftote eft l'Autheur, & qu'il nomme Syl- 
logiftique , dont nous parlerons cy-apres. 

Les Qualitez de TElptit donnent encore un j u- 
gcment certain des bonnes &: mauvaifes Produ- 
dlions qui en partiront j & on peut aftèurer que 
lors qu'un Homme fera obligé de prendre de 
luy-mefme quelque fcntiment , ou de parler fur 
une affaire, qu'il en jugera Ss: en parlera félon la 
capacité de l'Elprit qu'on aura reconnue en Iny. 

Les /^Uantaux caufes efloignées , fi rAftrologie 
€auf<s ^cftoit aulîi certaine que beaucoup fe font 

ima- 



Fo I B V È.S s E DE s s I G NE s. jg^^ 

<t3|t ( itnagiiiez , il n'y a point de doute que les juge- f/7«;- 
Dicns que l'on feroit par la confidcration des A- '^ncts* 
ftrcs ne fuflcnt les plus certains de tous. Mais 
inous n'y rcconnoiflbns pas un fi grand pouvoir 
que celuy qu'on leur donne , & nous ne leiu 
' pouvons accorder tout au plus que quelque petit 
advantagelur le Climat, qui fait juger des In- 
i clinations par le moyeu du Tempérament, dont 
k l il eft une cau(c Efloignée aulli-bien qu'eux. 
,sfuL'Aage& les xMaladies peuvent eftre inifcs en ce 
rang la. Mais la bonne & mauvaife Foitune , la 
KailBnce noble ou vile , l'Exemple fous lequel je 
comprcns les Confeils , les Rccompeniès , 5c les 
Çhaltimens ne donjient que des conjectures fort 
douteufcs. Enfin les Saifons & les Alimcns font 
les jugemens les plus incertains de tous. 

'pOurccqui GOncerne la découverte que l'on c^g} 
^ fait des Caufes par les Effets , il fàutprcfuppo- fj} 'g ' 



01 



fer la diftinAion que nous en avons faite , 
; qu'il y en a de Spirituels & de Corporels. Car ge- fff(„f 
neralement parlant celuy quife fait par les Cor- auife 
porels eft plus certain que celuy que l'on tire des fait par 
Spirituels, dautant que ceux-là partent imme-"/>x £/- 
diatement du Tempérament 5c de la Conforma-y^ f^, 
tion , qui font les Caulcs Prociiaines des Inclina- 
tious } Ou ils procèdent de la Taflion nicfme qui 
les produit fur le Corps quand l'Ame en eft agi- 
tée. Et quant aux Spirituels qui font les Quali- 
tez de l'Efprit , les Inclinations , ks Actions ôc 
les Mouvemens de l'Ame , & les Habitudes j 
comme il y a beaucoup de Caufes dont chacun 
Ipeut elb:e produit , le jugement en eft plus vague 
ifSc plus incertain. Car la Pafiion peut eibe caufec 
par divers objets , par la Foibldie del'E!j?rit , par 
VInclination , 6cc. L'Inclination auii: peut venir 
del'InftiiK^ , duTe^uperameiK de la Couftu-- 



me. 




Early Européen Bcx^ks, Copyright © 201 1 ProQuest LLC. 

Images reproduced by courtes/ of Koninklijke Bibhotheek, Den Haag. 

224 B 25 



jKS Des SiGKiLS 

IDC. Les Habitudes ont aufll divers principes 
aufllbicn que les qualitczde lïlprit, de Tortc 
qu'il n'eft pas aifô de dire precifcnient la Caufc 
aoii chacun de ces Effets procède. 

Or puifque les Effets Corporels donnent une 
connoillànce plus exadlc , & que ce font les fèuls 
dont la Phyfionomie fe fert pour découvrir les 
Inclinations , il faut les examiner plus foigneulc- 
ment , & voir en quel nombre ils font , quelles 
en font les caufes , & quelle eft la Force & la Foi- 
blclTe qu'ils ont pour juger non feulement des 
Inclinations comme fait la Phyfionomie j mais 
encore des qualitez de TEfprit, des Pafiions 5c des 
Habitudes que TArt de connoiftre les Hompies 
prétend de pouvoir découvrir par eux. 



Des Signes Naturels. 

CHAPITRE IL 





Remicrement ii uiit icy prciiippo- 
fer qu'il y a deux fortes d'Effets ou 
de Signes qui s'impriment fur le 
Corps. Les Naturels qui viennent 
de la conftitution du Corps , & tics 
autres Caufes Elémentaires ; &:lcs Afliologiques 
qui procèdent des Afbes , dont la Mctupofcopic 
& la Chiromance fe fervent. Nous examinerons 
cy-apres s'il y a quelque certitude en ces Scien- 
ces , & fi les Signes lùr lefqueîs elles ont formé 
leurs Règles peuvent donner quelque cônnoif. 
fance des Inclinations , des Paflions &: des Habi- 
tudes comme elles prétendent. 

Quant aux Signes Naturels Ariftote ks réduit 
4 neuf Chefs ou Articles , qui font , 

I Le 
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N ij R F. r. s. 169 
I Lf Mouvement du Corps , comme le 

Marcher , le Ge/le, le Maintien, 
% La Beauté 0» la Laidenr, 

3 La Couleur . 

4 L'Air du Vifage. 

5 La qualité du Cuir* 

6 La Voix. 

7 LaCharnure. 

8 Lil Figure & ScoPar,:,.. 

9 LaGrameur 

Tous ces Signes viennent des Caufcs Inter- 
nes eu Externes. Et cette diftindion cft fi nc- 
ceflàii e qu'elle fait preique toute la différence de 
ceux qui font utiles 6c inutiles , comme nous al- 
lons Faire voir. 

Les Caufes Intérieures font la Conformation» 
le Tempérament & la Vertu Motive i Les Exter- 
nes font toutes les chofes qui viennent de de- 
hors, & qui altèrent le Corps. Ainfi un Hom- 
me peut marcher lentement , de (on Inclination 
naturelle , par dcflèin ou par foibleflc. La Beau- 
té & la Laideur viennent de la Nature, de l'artifi- 
ce , ou par accident. La Couleur doit fuivre le 
Tempérament, mais l'air & autres chofes fembla- 
bks la peuvent altérer. l'Air du Vifage & la Voix, 
le Cuir , & la Charnure le cliangcnt de la mefmc 
forte. Enfin la Figure des Parties eft naturelle ou 
accidentelle , ^ un Homme peut devenir bofiU 
par une fluxion , par une cheute , ou par nature, 
II ert vray qu'il y a de ces Signes qui le changent 
moins facilement par les Caufes Externes , com- 
me la Figure, l'Aii du Vilàge , & le Mouvement; 
mais la Couleur, le Cuir , & la Vobi en reçoivent 
aifçment l'imprclVion. 

H Mais 
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170 Des Signes 

Mais fiippcfc , comme il eft véritable , qu'il 
n'y a que IcsCadcs Interres qui produifent les 
Signes les plus certains , la Figure & la Grandeur 
«les Parties viennent de la Conformation : Le 
Tempérament fait la Couleur , la qualité du 
Cuir , & la Charnure : la façon de Marcher 5c 
les autres Mouvemens viennent de la Vertu mo- 
tive ; Mais la Beauté , la Voix & l'Air du Vilàgc 
procèdent de toutes ces trois Caufes cnfèmble. 
Car la Beauté confiflant en une jurtc proportion 
des membres , en la couleur , & en la grâce , la 
proportion vient de la Conformation, la couleur 
du Tempérament , ôc la grâce du mouvement. 
La Voix Iliit la Conformation des Organes , leur 
Tempérament , & le mouvement des mufcles. 
Enfin l'Air du Vifagc , & le maintien appartien. 
ncnt principalement au Mouvement: Cardans 
l'émotion des PalTions , l'Air qui les accompagne 
n eft autre choie qu'une certaine proportion des 
panies qui tefultc .des divers mouvemens qu'el- 
les font en fuitte du Bien & du Malquieimcu- 
vent l'Appétit. Mais hors le trouble de la Pal- 
lion , l'Air qui demeure fixe furie Vifage appar- 
tient à la Conformation & au Tempérament > 
comme on voit en ceux qui ont naturellement 
la mefmc conftitution & difpolition des Par- 
ties que celles que la Tafiion a de coufturac de 
caulèr. 

^^ffc' Y) ^ Signes il y en a qui font communs 5c 
Ttnce ^ d'autres qui font propres. Les Communs ne 
des Si- font pas déterminez à une le ule qualité, mais en 
fignifient pluficurs : Les Propres au contraire font 
déterminez à une feule. 

De plus , il y a des Signes qui ne cliangent 
prelque jamais, comme la Conformation ; tous 
les autres fc peuvent ciiangcr : Et entre ceux-cy 

les 



Nature ls. 



ï7i 



les uns font Stables & Pcrmanens , les autres 
font Pallagers & ne durent guère. Ainfî ceux qui 
viennent de i*Aage &: du Climat font Stables , 
mais ceux qui viennent des Maladies & des Paf- 
fions (ont de peu de durée. 

Toutes ces divinisions ler\xnt ^ connoiftre la 
Force & la Foiblellc des Signes : Car ceux qui 
viennent des cauics Externes ne fignifîent ncn 
d afleure. Et de ceux que les Internes ont pro- 
duit , les Stables marquent les Inclinations Per- 
manentes 5 les autres peuvent bien marquer les 
Taillons prefentes , mais non les Inclinations na- 
turelles , fi ce n'eft par accident, comme parle 
Arirtote. 

D ailleurs les Signes qui fe changent moins fa- 
cilement par les caufcs Externes ïbnt plus cer- 
tains , tels que (ont la Figure , l'Air du vilhge , de 
le Mouvement j mais la Couleur , le Cuir , la 
Charnure &c la Voix ne le font pas tant. 

Les Signes qui font communs ne fignifient 
aufli rien d'afleure s'il n'y a quelque ligne propre 
qui les détermine. 

A Riftote propole une autre maxime poiu: con- Moyên 
-^noiftre Tefticacc & la certitude des Signes: d'Sir:^ 
Car il dit, que ceux qui font dans les parties ^liiujlotc 
cipales & les plus excellentes font les plus cer- ^o«r 
tains , & qu entre toutes , la Tefte elt la plus cou^ 
•confiderablc ; mais que les Yeux y tiennent la notjf^ e 
première place , le Front la féconde , &c puis la Ccfjk£* 
Face qui comprend tout ce qui eft au deflous des ce des 
:yeux. Apres la telle la Poitrine les Elpaules Si^fics^ 
tiennent le iccondlieu, les Kras & les Jambes 
le troilielme, le ventre clt le dernier de tous 
le moins coiilidcrable. 



H a 
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Des Signes 



Les 

TaC- 

paroif- 
fcnt 



/^Ette Règle ncantmoins ne femble pas confor- 
^ine aux ir.aximcs d'Ariftote , ny a la laifon : 
Car Itiy qui met le caur pour principe de toutes 
les adions , ^fc ou il eft bien atieure que les Paf. 
fions fe forment, dcvoit donner a la Poitrine 
& non pas à la Telle la première & la plus excel- 
lente place, & dire que les Signes les plus cer- 
tains des Inclinations des rallions le tirent de 
cette partie qui entérine le lieu de leur origine j 
Mais il faut remarquer qu'Ariiîote ne juge pas 
là de lexcellcnce des parties comme fcroitun 
Philoibpheou un Medecui, il nelcs confidcrc 
qu'entant que les Pallions s'y font mieux con- 
noiihe. Et de-fait il place les bras &les jam- 
bes devant le ventre, quoy qu'ils ibient beau- 
coup moins excellens & moins conliderablcs 
pour rellènce& la nature de lanimaL Or il eft 
certain qu'il n'y a point de partie ou les Pallions 
paroiliènt plultoll'éc plus évidemment que dans 
ia Tel^e. 

p Remierement, parce que les Paflions ne le for- 



inttux 



ment point fans l'ufagedes fens qui donnent 
la première connoiflanccdes choies qui cfmeu- 
vent les Pallions, & qui hors le fentiment du tou- 
cher font tous placez dans la Tefte. Joint que l'E- 
ftiinative c^ui conçoit les choies qui font bonnes 
dam U ^ niauvaiics , &: qui donne le bianlle à TAppe- 
Te'îe. eft dans le cerveau , & que la force & la foi- 
bleflèderElpiit , qui dépendent aufli de la met 
me partie font un grand cftet fur les Inclinations 
Sciuries Fafiions: Car il eft certain que les en- 
fans , les malades , & les femmes (ont ordinai- 
rement colères par la feule foibleflè d elprit , 
n'ayant point la chaleiu du0ng & du cœur qui 
fervent de difpoixtion à cette PaiUon. 

Mais 
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Mzis la railbn princi ^ale de cccy 
ïieflion que ksPafiio is font fur cette paitic : 
, Car comme l'Ame n'a point d'autre but dans- 
les moiivemens de l'Appctit que de foire jouit 
; l'animal du bien qu'elle croit luy élire ncceflàirc, 
;< & d'efloigner le mal qui le peut bluier , elle 
employé pour cet effet toutes les parties qui 
font fous là Juiifoiction , & les fait mouvoir con- 
. formement à l'intention qu'elle a. Or les unes 
cibnt plus mobiles que les autres, elles for.t aulU 
pluftoll voir l'agitation ou elle ert , & le progrez. 
qu elle y fait : Car il y a divers degrcz , dauj» 
chaque Pailion. li y a premièrement , l'efmo- 
U. tion de l'Appeiit qui ne îbrt point de l'Ame , cU 
^' tant une action immanente ; en Ilûte le Cauc 
5c les Efpiits s'agitent qui font les premiers orga- 
nes de l'Appétit fenfitif j 2< fi la Pallion va plus 
avant , les yeux , le front , S<. les autres patries de 
la tclk b'esbianlcnt. Que ii elle va julqu'alcxe- 
cution, ikque l'Ame vuciilc en ctiet jouù du 
bien & fuir le mal , elle meut les pai tics qui ibnt 
deftinées a cet Ulàge , & enfin elle remue tout 
le corps fi elle n'en eft empelchev? 

De forte que le Cotut 5: les tipiits ibnt les 
-•î»^ premières pauies du corps qui font meuës dans 
IcsPaflîons. Mais le mouvement du Cœur a ell 
^ ^ pasfi fenfible que ccluy des Efprits qui le tait 
voir incontinant fur le vifage , à caulb qu'ils 
'^M portent le làng avec eux , dont l'abord ou la 
- fuite altère en un moment la couleur ôcla fi- 
gure du vifage : Ce qui n'nrrive pas aux autre» 
parties , ce pour deux raifons. La première 
parce que les Eiprits accourent au vitâge en puis 
; grande quantit<; qu'aux autres, à cauîè qilb^* les 
• lèns y font logez , qui ont befoin de grands 
canaux > par ou les Efprits doivent abondam- 
. mci-r facilement couler. La féconde eft 
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que le cuir du vilàge a une conftitution parti- Û 
culierequi ne fe trouve point aux autres parties. 1 
Car par tout ailleurs fi ce n cft au dedans des à 
mains 6c a la plante des pieds , la peau eft fepaiéc | 
de la chair : Mais dans le vilàge , l'une & l'autre 3( 
Ibnt tellement unies qu'on ne les peut feparcr i 
l'une de l'autre fans les defchircr ; d'où vient que i 
la couleur qui procède du mouvement & de la & 
qualité du fang y paroift mieux que dans tout le J 
icfte du corps } & ce d'autant plus que le cuir y i 
eft extrêmement délié & délicat , ce qui ne le 3 
trouve pas aux mains ny aux pieds. De forte que 3 
ks Palfions changeant premièrement & plus fà- -i 
cilement la couleur duvilage que de toutes les t 
autres parties j II faut tenir pour certain qu'en ce 1 
cas- là c'eft le lieu où elles paroiflèni le pluftoft ôc i 
le plus évidemment. 

Mais parce que TAme cftant agitée, meut, non ! 
feulement le coeur , les Flprits & les humeurs, < 
mais encore les parties qui fe meuvent volontai-- • 
rement , il ne faut pas doutçr que celles qui font i 
les plus mobiles font celles qu'elle esbranle les- î 
premières , quoyque leur mouvement ne lerve 
fouvcnt guère à fon deflcin. Car que peut fervir 
à la colère de rider le front , de lever les four- 
cils , & d'ouvrir les narines ; ou à la honte d'a- 
baiflèr les yeux, de rougir & de perdre contenan- 
ce ? Et c'eft une eholè allèurée que tous ces mou- 
vcmens viennent du trouble que la Paflion met 
en l'Ame , ^ qui la précipite à fe fervir de tout 
ce qu'elle rencontre, quoyqti'il Invfoit inutile 
comme nous avons dit. 

Puis qu'il n'y a donc point de parties 11 mobi- 
les ny qui rcflcntent fi promptement l'eftet des 
Pafiîons , que celles qui font a la Tefte , Ariftotc 
a eu raiibn de luy donner la première place pour 
les Signes Phyfionomiques j de mettre les 

yeux 
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•. yeux au lieu le plus excellent , puib après le front 
les autres en lliitte , pour les railbns que nous 
.venons d'apporter. 

N pourroit dire que tout ce difcours Bit les 
^ bien voir que les Pallions paroiflcnt fur le imit- 
rilàge j mais qu'il ne conclud pas pour les In- natitm 
clinations , 5c que toute cette altération 5c tous parotf- 
ces mouvemcp.s qui iliivcnt l'agiration de VA- fint 
me font des Signes paflàgers qui ne peuvent dans ia 
marquer les difpolitions permanentes telles que Ttjit. 
font les Inclinations & les Habitudes. Mais 
c'eft tousjours beaucoup que d'avoir montre 
que les Charaûercs des raflions paroiflci.t prin- 
cipalement en cette partie , puifque par la rè- 
gle de la convenance dont nous parlerons cy- 
apres , ceux qui ont naturellement Ic incfme aie 
que caufe la Pallion , font enclins à la rneihic 
Paflion. Qwoyqu'il en foit , fi le Tempérament , 
la Conformation & la vertu motive font les 
caufes des Signes permancns, il ei\ très ancuic 
qu'il n'y a point de parties oùla vertu forma- 
trice agiflfe plus efficacement que dans la Telle, 
à caufe de 1 excellence de fes opérations 6c de 
fes organes i oU le Tempérament pmflè mieux 
fe faire connoiftre a caufe de la conllitutioii 
particulière du cuir qu'elle a ; & oii la vertu mo- 
tive foit plus forte , & plus libre en fes mouvc - 
mens , puifque c'cil-ia qu'elle ell en fon fiege ^ 
en fa vigueur. 

On peut adjouftcr à cesraifons que la grande 
variété des organes qui le trouvent dans la Telle 
fournit un plus grand nombre de Signes que 
. . r? quelque autre que ce foit , & qu'oftc la hardieflc 
& la crainte , & quelques autres qui ont du rap- 
port avec elles , il n'y a point de Pallion qui laiflè 
des marques fut les parties qui enferment le 
^* .H 4 Caur. 
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î7^ Des Signes 

I Cœur. De forte que fans difficulté on doit don- 

ner la prééminence à la Tefte , pour ce qui con- 
cerne les Signes Phyfionomiques. 

T L fèmble par ces dernières raifons que nous 
Rrofà- ^ vueillions donner le fécond rang aux BrasÔc 
Jis ' aux Jambes, & que cell le lieu d'où après la 
Jam~ Tefte (étirent les Signes qui ont le plus de certi> 
Se- font tude , ^: qui font en plus grand nombre 3 & par 
*^ 7- confequent que la Poitrine n'cft pas fi confidera- 
-•oifire ble qu'eux. En effet fi l'Air , la Contenance & le 
I 'Ml ^^^ouvcmcnt font des Signes plus certains que la 

I ci'ina' Figure , com me Ariftotc lèmblc dire , /^e?' rt^pt 

I mettant la Figure a- )re5 les Mouvemens, il eft cer- 

I tain qu'ils paroiflcnt beaucoup mieux dans le Ge- 

I rte & dans le Marcher que fur la Poitrine , oii il- 

I feujble qu'il n'y ait que la Figure à conlîderer. 

I Mais il faut le rcfiùuvenir icy de ce que nous 

I avons dit que les Pailicns Ce peuvent confiderer 

I dans leur efmotion , & dans leur exécution , & 

I que l'exécution ne fuit pas tousjours rcliiiotion. 

I Or les Bras & les Jambes font les principaux or- 

I ganes qui fervent .\ exécuter ce que l'Appétit or- 

I donne , & le Cœur eft le principe 6c la four- 

I ce de l'efmotion. De forte que les marques 

I que donne celuy-cy Ibnt plus univerfclles & 

I plus certaines que celles des autres , eftant vc- 

I ritable que le Cœur eft tousjours efmeu dans 

I les Pafllons , &: que toute Paflîon ne va pas )uf. 

I qu'a l'exécution. J'adjoufte encore que laPoi- 

I trine&les Elpaules ont aufli leur maintien ôc 

I leur mouvement particulier aufli bien que les 

I Bras ; Joint que le mouvement des Bras & la fa- 

I con de marcher fe peut changer par l'accouftu- 

I mance , & non pas la Figure de la Poitrine qui 

marque tousjoius le Tcmpaamcnt du cœur , & 

cnfuitc 
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cnfuite ks Inclinations. Quant cft d'AriÛote , 
il faut dire qu'il ne compare pas l'Air & le Mou- 
vement avec la Figure ; mais il compare ces trois 
cnfemble avec les autres Signes , comme eft 
h Couleur , la Voix , la Qualité du cuit , & la 
Charnure , qui iàns doute iont beaucoup mou^s 
certains que ces premicis , comme nous avor.i 
dit. De lorte qu'il faut tenir i:oiu: conltant que 
k plus excellent lieu d'où fe tirent les Signes 
rhylionomiqucs el^ dans la Tefte, le fécond dans 
les parties qui enferment le Caur, le ttoillcf- 
me dans les Bras , & dans ks Jambes , & le dcr- 
lier au Ventre- Car bien que ceiuy-cy ait quel- 
que droit de diiputcr la pieiîeance avec les Bras 
a caulcde beaucoup de .Signes qui s'y ^J^ow^ CTit, 
nommément pour ce qui regarde la Tempéran- 
ce ; il ert neantmoins trcs-certain que la pu- 
kur ne foutfi-ê pas que l'on coufidcre facile^ 
jnent cette partie, d'où vient que ks Signes en 
(but moins manifeftes j & que mefmc ils ne 
inarquent pas premièrement les opcrritions de 
TAme lenlxtive, maislèulementde la végétati- 
ve , 5c ce n'ell que par accident qu'ils portent té- 
moignage des artrcs. 

EN un mot, dit Ariftote , les lieux les plus con- De 
liderables fontœux »**ay x^^g^y^Viac tt^mçhc tjucis 
i~nwf>iTeix yinnt\. Jn qutbus fapienttx mn.îx .ip- Uei-x ft 
parcutia fit. Ce qui le peut expliquer en deux fa- tt-ent 
çons. La première , Que les parties ou la Sagel- .» > y/ 
le ôc la ModeîUe doivent le mieux paroiihe, font gms. 
celles qui donnent ks plus certaines marques 
des Inclinations j De forte que l'Ait du vilàge & 
le maintien du corps faifant principalement 
connoiilre la Sagelîe d'un Homme, c'eA aufli 
de ces lieux-la d'où l'on doit tirer les Signes 
les plus afl'eurez de la Fhvùonomie. Car comme 

H 5 iaPivi- 
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x/? Des Signes 

la Prudchcé porte avec elle une difpofition gé- 
nérale à toutes les autres Vertus j l'Impruden- 
ce fait auai que l'Homme eft capable de tou. 
tes Ibrtes de vices & de défauts. De forte que 
les lieux oii ces deux qualitez le reconnoilknt 
le mieux doivent donner des marques de toutes 
les autres Inclinations. 

La féconde explication & la meilleure à mon 
advis , eft que les parties extérieures dont l'A- 
me femble avoir plus de foin , & oîi elle em» 
ployé plus d'art & de conduite, foità les foi- 
mer , foit à les entretenir, font celles d'où il 
faut puifer les Signes les plus certains des Incli- 
nations : Farce que l'Ame fe faifant mieux voir, 
& fe produilànt en quelque façon plusmanife- 
ftement en ces parties qu'aux autres, elle y peut 
mieux aulfi découvrir les Inclinations. Or il eft 
afîcuré qu'il n'y en a point où fes foins , fa con- 
duite & Ibn addreflè paroilfent davantage qite 
dans les Yeux, & dans les autres panies de la Tef- 
te; parce que tous les fens & iaraifonmefmey 
font logez: Puis après dans la Poitrine , àcaulè 
qu elle contient la fource de la vie , & que l'Ap- 
pétit y eft placé : Enfin dans les Bras Se dans les 
Jambes comme eftant les inftrumens du moiN 
Vement volontaire , qui eft après le fentiincntla 
plus noble qualité de l'animal. 

■pj E tout ce difcours il eft aifé de voir qiie l'on 
ne peut juger aflèurément des Inclinations 
de l'Ame que par les Signes propres & perma- 
nent , & qu'ils font ordinairement tirez de la 
Figure, de l'Air du vifage, des Mouvemens, 
&dc laCharnure. De forte qu'entre les Signes 
propofczpar Ariftote, la Figure & l'Air du vi, 
làge tiennent le premier rang. Le Mouvement 
fuit après, dautani que ranimai ne fç mçut que 



Naturel 17^ 
par le Mouvement de TAppetit ; Amfi îlcft fa- 
cile de juger quel cil l'Appétit par le Mouve- 
ment qui eli un de les effets. La Charnure tient 
la troillemc place , parce qu'elle marque la ma- 
tière dont le corps eft compofé -, Or chaque ma- 
tière demande la forme particulière , & par les 
qualitcz de la matière on connoill: les qualitez de 
la forme. La Peau & leVoil vont après, parce 
qu'ils donnent connoifiancc de la Charnure. En- 
fcn la Couleur 5c la Voix tiennent le dernier 
rang , à caufc qu'elles peuvent eftre plus fociie- 
ment altérées , ôc particulièrement la voix qui 
(c change en un moment par les Pafllons , par ia 
moindre fluxion , & par cent autres chofesfem- 
blables. 



Des Règles que la Thyfwnomte a formées 
fur les Signes Naturels pour cotu 
noïflre les Inclinations. 

CHAPITRE IIL 

O M M E tous les Signes dont nous 
avons parlé , pris en détail & lepa- 
rcmcnt ne donnent pas im juge- 
ment bien certain , & qu'il faut eu 
avoir pluiîeurs pour marquer jufte- 
mcnt ce que l'on veut découvrir : La Phyliono- 
mie en a fait diverlés claflTes qui comprennent 
tous ceux qui le rapportent à un melme but. Et 
le nombre de ces Clafles eft tiré de quatre rap- 
ports ou reflemroances que les Hommes ont avec 
d'autres choies ; un Homme pouvant reflèmbler 
a un autre qui lira agité d'une PalfioU) ou aux 

H € Hom- 
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i->ts Règles 
Hommes d'un autre climat , ou aux Femmes , 
ou aux beftcs: Et lur ces quatre rapports elle a 
fait quatre Règles générales , qui outre qu'elles 
Icrvciit a Ton dcflèin , marquent encore la naill 
iance &: les accroillèmcns qu'elle a pris en divers 
temps. 

Lepro-Ç^Ax il ne faut pas douter qu'elle n'ayt eu Tes 
grez.de commenccmcns & lès progrez comme les 
.4 Phy. autres fciences qui n'ont pas tout d'un coup 
fiono- & en un mefme lîecle atteint la perfeaionque 
raie, le temps & l'expérience leur ont donnée. En 
elict, il y a grande apparence que les premiè- 
res oblêrvations qui en ont efte faites ont efté 
tirées des effets que les rallions produisent fur 
le vifâge , ôc qu'ayant remarque qu'un hom- 
me qui efloit enflammé de colère , ou abba- 
tu de trilkflc avoir le vifage de telle forte ; II 
cftoit yray-lèmblable que ceux qui natiuelle- 
ment l'avoient ainfi eftoient enclins aux mef- 
mes raflions. Car cette façon de juger des Incli- 
nations ci\ la plus conforme au fens commun, & 
la plus facile à remarquer. Apres on s'elt advife 
de confidercr le rapport que les Hommes a- 
voient avec les Animaux , ôc de juger de la con- 
formité de leurs Inclinations par la reflèmblance 
qu'ils avoient enfèmble. ruis après on a remar- 
qué celle qui eft entre les Sexes j Et enfin celle 
quife trouvoit entre les Hommes de différents 
Climats : Car il cû certain que les Sexes en cha- 
que elpece oiît la Figure du corps & les Inclina- 
tions difièrentes , auffi bien que les Hommes de 
divers Climats, de que fi l'un d'eux a la Figure 
qui convient i» l'autre , il doit avoir aufli les'ln- 
clinatioiis qui luy Ibnt propres. • 



C'efl' 



f 
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^'Eft-la jufqu'où l'ancienne Phyfiononue cl\ 
'allée. Arillote y a depuis adjoufté la geSyl- 
gle qu'il appelle Syllogiftique. Or bien que les icgtfii- 
Regles dont les premiers rhyiîonomiftes le font ^ 
fervis ne foient pas mauvailès , elles n'eftoient cflé ad- 
pas neantmoins allez certaines pour eftablir une ^^.^yji^g 
Icience , parce qu'ils ne les empîoyoient pas par^^ 
toutes en leurs Jugemens , & que mcfnie ils yiji^fç^ 
ne s'en fervoient pas comme il falloir , & que la 
• Règle Syllogillique leur manquoit , fans la- 
quelle les autres Ibnt defedtueules : C'eft pour- 
quoy Ariftotc les a blafmez , & a montre par de 
fortes raiibns que leur fcience n'elloit point ai- 
fcuree. 



.1 



Défaut 
de la. 
premiè- 
re Régie 
deU 
Phyfo- 
nomit. 



CAr pour ce qui regarde le premier moyen 
qu'ilsappellent la Convenance apparcntc'Ar- 
tsf ÏTrent , il y a beaucoup d'Inclinations contrai- 
res qui caulènt une melme conftitution de viià- 
ge, comme la Force & l'Impudence. D'ailleurs, 
l'Air duvilagefè change en un mpment félon 
que l'Ame ert efmeuë , & un Homme naturelle- 
ment trifte peut avoir le Vilage gay par la rencon- 
tre de quelque objet agréable. Enfin cette Règle 
eft fort impai faite , & elle renfermoit la Phyfio- 
nomie en des bornes trop eftroites. 

LA leconde Règle qu'ils tirent de la rcffem- Défaut 
blance qui le trouve entre l'Homme & les A- delafe^ 
nimauxeft encore plusdouteulè-, principalement conde 
de la façon dont ils s'en fervoient : Car il n'y a Feg/e, 
point d'Homme, comme dit Ariftote> quiref- 
lèmble en tout a quelque animal que ce foit; mais 
feulement en quelque paitie : Et ilyaraifonde 
douter fi une partie eft capable de faire juger 
d'une Inclination propre à toute i'elpece. Secon- 

H 7 dcmcnt 
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i82 Des Règles 

dcment comme il y a peu de Signes propres & 
particuliers à une e(pccc , & qu'il y en a beau- 
coup de communs; fi on fait le rapport d'un 
Homme à un animal par les communs , le rap- 
port fera defeducux & ne lignifiera rien , puis 
qu'il le peut aufli bien faire a une autre cfpecc 
qu'a celle-là. Que li on le fait par les Signes pro- 
pres a une telle elpcce , il y aura tousjours railbn 
de douter lices Signes la marquent déterminé- 
ment une telle Inclination , veu que chaque ani- 
mal en a beaucoup d'autres. Ainli la Figure pro- 
pre du Tigre cft d'avoir la gueule fort grande , les 
oreilles courtes , & la peau vaiiee ; Mais cela ne 
peut marquer une Inclination particulière, parce 
qu'crtant fort, cruel,& indocile,on ne fçauioit dé- 
terminer à laquelle de ces qualitez cette Figure 
peut convenir. Et partant les Anciens ne pou» 
voient juger par cette Règle des Inclinations, ibit 
qu'ils fe fervilîent des Signes communs ou pro- 
pres aux animaux. 

Com- Ç\ N dira que par cette rai fon Ariftote détruit 
ment aufli bien là docirine que celle des Anciens , 

^Arijio' veu qu'en d'autres endroits il fe feit de cette ma- 
te fe ximc , qu'une telle Figure marque une telle In- 
fert de clination , & que cela le rapporte aux Lions , 
la fe- aux Aigles, aux Corbeaux , &c. Il cft vray qu'A- 
(onde riftotc le Icrt en apparence de la mefmc Règle j 
Kegle, mais c'eft d'une autre manière qu'ils n'ont fait : 
Car ceux-cy ne confîdcroient que les marques 
les Signes des animaux : Et cnfuite ils con- 
cluoient que celuy qui leur eftoit lèmblable en 
cela avoit les mermes Inclinations qui fe trou- 
voient dans l'Ame de ces animaux-la. Au con- 
traire Ariftote ne conildere pas les Signes com- 
me propres aux animaux , mais comme propre* 
aux Inclinations} CequcBaldusn'aj^ûntpasre- 

ipa<« 
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DE LA Physionomie. i8j 
marqué , fait tomber ce grand Homme en u. 
ne contraditlion manifeftc- Et de-fait il en- 
feigne après comment il faut faire cette obfèr* 
vation , & dit, que Ton doit confîdeier plu- 
fieurs perfonnes qui ont une mefme habitude 
naturelle , comme fèroit par exemple la For* 
ce , £c regarder en quel Signe particulier ils 
conviennent ; On trouvera que c'eft a avoir la 
bouche grande > &les cxtremitez groflès & ro- 
bulles. Apres il faut confiderçr les animaux que 
Ton fçait eftre naturellement forts, comme les 
Lions , les Taureaux , les Aigles , Se les Ti^ 
gres , &c trouvant que toutes ces elpeces d'ani- 
maux ont ces parties de la mefme façon , on 
jugera tres-probablement que ce font les mar* 
ques de la Force. Mais cela ne fuffit pas encore, 
il faut voir s'il n'y a point d'autres animaux qui 
foient forts & qui n'ayent point ces marques ; 
Car s il ne s çn trouve pas , le Signe efl certain j 
(înon, il eft douteux. Et c'efl ainlî qu'il faut faire 
pour toutes les autres Inclinations. Mais en 
quelque façon qu on puifle Ce fcrvir de cette Re* 
^e , elle n'eft pas affez eftenduè pour fàtisfaire 
a ce que la rhyiionomie peut faire > parce qu il y 
a fort peu d'Animaux dont nous connoiliions 
les Inclinations pariicuheics , & la Figure des 
parties qui convient à ces Inclinations : De forte 
qu elle n eft certaine que lors qu elle eft confir- 
mée par les autres > & particulièrement par la 
Rcgle Syllogiftique qui lupplce au défaut de ces 
quatre. 




/^R cette Règle Syllogiftique marque les In- i^etl^ 
^^clinations &lesraflions prcfentes, tout au ejl la 
contraire des autres , parce qu elle ne dcman- Rcgle 
de point de Signes propres j mais d'une Incli- SyllogL 
nation ôc d'une Taflion connue par ces marques, Jliqm^ 

eUe 
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i84 DksReglesdelaPhys. 
elle tire la Connoiflancc dune autre qui n'en a 
point. Et cette Règle eft fondée liir la con- : 
nexion que les Inclinations , les Habitudes & ; 
les Pallions ont entr elles : Car Tune eftant Icf- te 
fet de lautre , on peut juger qu'un Homnie a 
Inclination a une telle Fallion ou Habuude , 
quoyqull n'y ait point de Signe qui luy foit pro* 
pre y & qui la puifie faire connoiflre , fçachant 
qu'il a celle qui eft caulc de celle-cy. Ainlî 
pres avoir fceu qu'un Homme eft Timide , on 
peut dire qu'il a Inclination naturelle a Tavari- 
ce , enfuite qu'il ell melquin , qu'il eft artifi- i 
deux &c difiimule, que la crainte Iç fait parler : 
avec douceur *c Ibumiflîon , quelle le rend t 
fbupçonneux , défiant, incrédule, mauvais a- 
my, &c. Ainli Aiil^o:e, donne pour exemple > 
de cette foite de jugement j Que li un Homme > 
eft colère & petit, il eft envieux. Mais j'eftimc 
qu'il y a erreur au Texte , ôc qu'au lieu de fJuK^QC 
qui fignifie petit , il faut lire pK^ç , qui veut di- 
rc fafcheux & à qui rien ne plaift , comme nous '4 
dirons en fbn lieu. 

Quant aux quatre autres Reglc^ rrîles qui fc 
tirent de P Air du vilàge ôc de la rc ^ . . once des 
Sexes font les plus certaines,& les plus générales: 
Car il n'y a prelque point de Signe qui ne fe puiflè 
rapporter a elles, comme dit Ariftote, KfCKuiçJi I- 

eiç ucpîv k) ^>.ij. Celle des Climats eft plus 
générale que l'autre qui fè tire de la rellcmblance 
des animaux j mais elle n tft pas il certaine, par-- 
ce que tous ceux qui Ibut d'un mefme Climat ne 
font pas d'un mcfme Tempérament , &Ji'ontfas, 
tous une melrnc conformation des parties , & la 
confequence n'eft pas necefîàirejque parce qu'un 
Homme eft né dans la Grèce il doive eftrc vain, 
inconftaiit 6c menteur , 6: ainfi des autres . 
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Comment l'Art de connoist. &c. 

:ommcnt l'Art de comwifire les Hom- 
mes emploje Us Règles de U 
Vhyftonomïe, 



j: 



E loiit-la les moyens dont la rl.y- 
honomic feleirpour connoilhe ks 
^ : ÎMUtions , ^cqueTAit que nous 
noKS doit aufli employer pour 
' lamelîiîcfin. Mais outre qu'il en a 
d'autres que ceux-là,& qu'il a bien plus dé choies 
à découvrir qu'elle,il ne veut pas propofcr les Rè- 
gles nucmcnt comme elle foit , il en veut établir 
les fondcmens avant que de les réduire en 
pratique. 

Comme la première poitc donc , Que ceux 
qui ont naturellement le mcfme Air & les 
jnefmes Chaïa^eres qui accompagnent le mou- 
vement d'une Paflion , font enduis à la mefme 
Pafiîon : Le fondement fur lequel cette Règle 
cft appuyée eft la connoiflànce des Characteres 
des raflions. Car il feroii inutile de dire que ce- 
luy qui a naturellement les Charaderes de la 
Colère eft enclin à la Colère , fi on ne fçait quels 
font les Charafteies de la Colère. Cet Ait pré- 
tend donc de faire la Peinture de chaque Pafiion 
en particulier , de marquer l'Air £c la Figure 
qii'clle donne .1 toutes les paities du corps , 
6c tous les mouvemens quelle excite dans 
l'Ame. Car outre que cela ferviraau defièin qu'il 
a de faire connoiltre les rallions qui ne Icau- 
roient fe cacher après en avoir donne tant a'ui- 
dices : U montrera par ce moyen celles qui le 
fuivent l'une l'autre, i-: qui ont connexion en- 

fcmblc, 



ment 

de con- 
noijîre 

l'es 

Ilom- 
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its Comment l'Art de cokvoist. 
fcmblc , qui eft le fondement de la Règle Syllo- 
giftiquc j & rendra enfin cellc-cy utile pour la 
connoiflancc des Inclinations. Il doit donc divi- 
fer leTraité des Charaftercs en vingt-deux Chapi- 
tres, dont les onze premiers parleront des Pat 
iions Simples , y comprenant le Defir , le Ris ôc 
les Larmes ; Et les onze autres traiteront des Paf- 
iicns Mixtes félon l'oidre que nous avons mar- 
que cy-devanr. 

Cem- p Our la féconde Règle qui cnfeione Que cens 
rtent u * qui ont quelque partie femblable à celles des 
J^Jfrt animaux, ont les mefmes Inclinations que ces 
animaux-là : Il faut examiner quels font les Ani- 
jeconde maux qui peuvent fervir à fonder iette Règle. 
Car tous n'y font pas utiles , foit parce que l'on 
n'en a pas fait les obfervations , Ibit parce qu'ils 
font trop efloignez delà Nature de l'Homme, 
comme les Infectes, les Serpcns.Ics Poiflbns, &c. 
Anitote n'en a employé que vingt-lèpt en fa 
Phylionomie, à (ça voir quinze de ceux qui font 
à quatre pieds , & fept des oyfeaux. Les premiers 
font le Lion , la Panthère , le Cheval , le Cerf, le 
Bœuf, l'Alhe, le Chien, le Loup, le Porc, la Chè- 
vre, la Brebis , le Singe , le Renard, le Chat , & la 
Grenouille. Les autres font , l'Aigle , l'Efpre- 
vier , le Coq , le Corbeau , la Caille, les Oylcaux 
aquatiques & les petits Oyfeaux. D'autres y ont 
adjoufte le Hibou & l'Autruche. Il faut donc 
faire autant de Chapitres , ou il faudra parler de 
la nature de ces animaux la , ^ principalement 
des parties qu'ils ont aufquelles celles des Hom- 
mes peuvent rcflèmbier , & des Inclinations 
qu'elles lignifient. 



Com- 
ment 



Quant à la troifiefme Règle qui montre Que 
celuy qui rcfiembie aux Hommes d'un au- 



I 




«I 
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8£ SERT DE LA PHYSIONOMIE. \tj 

trc Climat , a les mcfmes Inclinations qu'eux, fe firt 
elle eft fondée fur la Figure du corps de fur les Iri- de la j 
clinations de l'Ame que caufe le Climat. Mais Begle, 
parce que le Climat fe doit confiderer , non feu- 
lement pat la pofitiondu Ciel j mais encore par 
la nature du terroir , par là fituation, par les vents 
qui y régnent j il faudra parler premièrement de 
la conititution du corps & des Inclinations que 
le Climat, chaud , ftoid , fec & humide appor- 
te ; puis de celles qui viennent du terroir humi- 
de ou fec, fertile, oufterile. Entroifiefme lieu 
celle que donne la fituation Orientale 5c Occi- 
dentale , haute & baflc , maritime ou mediter- 
ranéc. Enfin ce qu'y contribuent les vents du Se- 
ptentrion , du Midy , du Levant , du Couchant. 
Enfuite dequoy on dcfcendra à la Figure , & aux 
Maurs des Peuples qui dépendent en partie de 
ces caufes , en partie de l'origine qu'ils ont elle 
dont ils fe reflcntent encore , & de la bonne ou 
mauvaife fortune qui les a accompagnez Se qui 
leur fait changer leur première difcipline, 5c leurs 
anciennes façons de faire. Ce traite doit eftrc 
long ôc mal ailè à exécuter : Car outre qu'il faut 
rendre raifon de la Figure particuliae de chaque 
Peuple , des Inclinations qu'il a , qui cil une 
chofe fort difficile , il faut encore montrer les 
Loix qui leur font propres , parce que la Loy , 
comme dit Platon , eil la rencontre de la vérité : 
Toutes fortes de Loix n'eftantpas bonnes pour 
toutes fortes de Nations , mais lèulement celles 
qai conviennent à leur natiuel ; & qui a trouvé 
cette Convenance a rencontré la veiice. Qnciy- 
qu'il en ibit , il faudra divifer ce difcours en au- 
tant de Chapitres qu'il y a de Climats 5c le* fcpa 
rer après par les Peuples qui font en chacun 
d'eux. 

Enfin 
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Tow- TT Nfin la quatrième Règle apprend Que les 
9»em ti Hommes qui ont quelques traits de la beauté 
fifert des FejTjmes ont les mefmes Inclinations qu el- 
<it la 4 les , & au contraire. Elle eft fondée fur la beaiîtc 
Ji'Zie. qui convientà l'un & à l'autre Sexe, & fur les In- 
clinations qui font naturelles a clîacun d'eux. 
C'eft pourquoy il faudra faire un difcoursde la 
Beauté , ik le divifer en deux Traitez 3 dont le 
premier montrera quelles doivent eilrc toutes les 
parties qui forment la Beauté de l'Homme , ce 
les Inclinations qui l'accompagnent : Et le fécond 
montrera quelles doivent élire les parties qui 
compoicnt la beauté de la Femme, & les Incli- 
nations qui conviennent à fon Sexe. Tout cela 
lèra déduit en cinquante Chapitres, n'y ayant pr.3 
moins de vingt-cinq parties en chaque Sexe qui 
Jes rendent diftérents l un de l'autre , y compre- 
nant la Couleur la Propoition qui fe doit trou- 
ver entt'elles. 

V/T Ais parce que ces deux dernières Règles 
quoy tl iVl principalement fondées fur le Tcmpc- 
'^'■'"'^ rament , avant que d'en faire l'examen il faudra 
traiter des Temperamens, & monner les Inclina- 
Tempe- tiens que chacun d'euxcaulé dans l'Ame, &la 
ramem. Y\o\\xQ c^xx'il donne aiLx parties du corps. Ce qui 
lé fera en cinquante-deux Chapitres, dont les lei- 
ze premiers traiteront des Temperamens qui 
conviennent a tout le Corps 5 Et les trente-lix 
autres de celuy des parties nobles. Car il y a qua- 
tre principaux Temperamens qui refpondent aux 
quatre humeurs lors qu'elles dominent toutes 
(éules, a Içavoir le Sanguin , le Bilieux, le Melan- 
cholique, le Tituiteux ; puis chacun a quelqu'une 
des aunes humeurs qui domine Ibus luy comme 
le SaiJguin Bilieux , le Sanguin Mclaiichohque , 
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SE SERT DR LA PUYSIONOMIE. 189 

^:c. & cela fait le nombre de feize. Enfin chaque 
partie noble cft tempérée , ou cù. chaude , froide, 
lèiche ou humidej ou cft chaude humide, chaude 
& lèichc , froide & humide , froide 2c iciche. De 
lôite qu'y ayant quatre parties nobles, ik chacune 
I ayant neuf diîfcrences de Tcmpcramens , tout 
'cela fait cnlèmble cinquante-deux fortes de 
Temperamens qu'il faut connoilfre pour )Uger 
iies Inchnations. 

I ;T T Oila comment l'Art de connoiftrc les Hom- j/y ^ 
h V mes fe fert des Règles de la Phyfionomie d'au- 
pour découvrir lés Inclinations , 6c comment fur tresFe^ 
de petits fondcmens il forme le plan du plus^t^^^M^ 
grand cd.fice que la Icicnce ayt jamais cllevé. celles do 
Mais il ne le contente pas encore de cela , il y ad- phy^ 
joulte d'autres moyens dont la rhyfionomie ne yTono- 

lèrt point. Car outre qu'il y employé les effets ^jg 
mefmes des Inclinations pour les reconnoiftre , à p^tir 
fçavoir le defir de faire les actions , Ôc le plailir de Jetrtu^ 
les faire fouvent : Eftant une chofe certaine, Que re les 
li l'on remarque qu'une perlbunç délire fouvent 
de faire une chofe , ou qu'il la fallè fouvent avec nations» 
plaifir , c'eft un figne certain de l'Inclination 
qu'il y a. Outre cela, dis-je, elle le fert utilement 
descaulès éloignées que nous avons marquées 
cydcvant : Car encore qu'elles ne faflcnt pas des 
jugcmens tout- à-fait certains , elles fortifient 
.neantmoins ou affoibliflent celles qui viennent 
..des caufcs procliaines , qui font , comme nous 
vous dit , l'Inilind , le Tempérament & la 
)nformation des parties. En ettet , fi un Hom- 
me a le Tempérament 6c la Conformation pro- 
pres pour les actions courageufes , & qu'avec 
cela il foit d'une nailîànce noble , qu'il foit 
jeune , heureux , 6c riche , qu'il foit dans les 
fondions militaires , 6c qu'il loit d'une nation 

Welli- 
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T90 Comment l'on se sert, Ôcc. 
belliqueufc ; il cft certain que le jugement que 
l'on fera de l'Inclination qu'il a aux avions cou- 
ragculès fera plus aflèuré que fi ces circonftanccs 
ne s'y trouvoientpas. Car fi avec cette heurculc 
conllitution il eft de baflè naiflànce , s'il eft pau- 
vre ôc raal-heureux , s'il eft vieil , s'il fait une 
profeflion qui relafche le courage , s'il eft d'un 
climat trop chaud ou trop humide , l'Inclination 
quelanatureluy a donnée pour les adions cou- 
tageufes fera aftbiblie par ces caufcs , tout elloi- 
gnccs qu'elles foicnt , & le jugement que l'on en 
fera doit eftrc plus rcfervé. li eft donc neceflàirc 
de fçavoir les Inclinations que ces caufes font 
naiftre , de les comparer cnlemble , & voir de 
combien elles fortifient & aftoibliflënt les autres. 
C'eft pourquoy après avoir parlé des Inclinations 
des Peuples il traite de celles des Enfans, des Jeu- 
nes gens , des Hommes faits , ôc des Vieillards : 
Puis il defcend aux caufes morales qui font au 
nombre de dix-fept , à fçavoir la Naiflànce noble 
& vile , la Riclieflc & la Pauvreté, la Puiflànce tfc 
la Sujétion , la Fortune Profperc & Adverfe , &c 
le Genre de vie , à fcavoir l'art Militaire , la Mé- 
decine , la Mufique . la Chalfe , la Dance, la Phi- 
lofophie, les Mathématiques , la Jurifprudence, 
l'Art Oratoire & la Poëfic , marquant les Incli- 
nations & les moeurs qui accompagnent chacu- 
ne de ces profeflions : De forte qu'il luy faudra 
vingt-un Chapitres pour exécuter toutes ces cho- 
ies. Aufli après toutes ces recherches il croit pou- 
voir découvrir non feulement les Inclinations 
prelcntes , mais encore celles qui font paflèes & 
celles qui font à venir par le ciiangemcnt qui le 
fera fait , ou qui fe fera dans k Tempérament, & 
dflns les caules Morales. 



4 
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COMM, ON COKKOTST LES ACTT0NS,ÎCC. Ipl 




Comment on connoift les actions & 
Us mouvemens de [Ame. 

H A P I T R E V. 

N fuite il montrera le moyen de 
connoilhe les Adions & les Mou* 
vcmens de l'Ame , non pas à la vé- 
rité ceux qui font evidcns & mani- 
feftes , car il (croit ridicule de don- 
ner des Règles pour i çavoir lî un Homme eft en 
c colère quand on le voit tranfpôrte de la fureur 
; ^u'infpire cette Pallion , ou s'il eft trifte quand il 
: le plaint , qu'il pleure , & qu'il eft accable d en* 
î nuy. Mais comme il y a des rallions qu'il faut 
; prevoiravant quelles Ibient formées ; Se que de 
' celles qui le font , il y en a qui naturellement ne 
(ê produifent que fort peu,comme la Hayne; qu'il 
y en a de feintes comme celles des dateurs i qu il 
5 y en a mefmc qui Ibnt couvertes par des appa- 
î rences contraires , comme quand un homme 
veut faire croire qu'il ayme une perfonnc encore 
qu'il la haïflc j Quand on témoigne d'eftre 
joyeux lors qu on eit afflige: Enfin lesDcflcins 
cachez , les Aftions fecretes , les Autheurs in* 
connus des allions connues : Toutes ces choies, 
dis-je , ont bcfoin de Tart dont nous parlons , 
des Règles qu'il donne pour les connoiftrc. 
Comme fans doute il yen a , puifque rien de 
conlîderabic ne fe forme dans Icfprit qui ne le 
puiflè découvrir par le vifàge 5 par la parole , par 
les effets , & par des circonftances dont on tire 
des conjcihircs alTeuiees , ou du moins fort pro- 
bables. 



Or 
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192 Comment on connoist les act. 



Il y a R coiiunc il y a en gênerai deux fortes d'à- ) : 
deux ^ (fiions de l'Ame , les unes qui font nues ?c * 
fortes telles qu'elles paroillent , les autres qui fontii 
d'à- trompeufes ôc couvertes de la dilfimulation. LaJ 
âions. diliîcuhc qu'il y a pour les premières , eft de dé- jI 
couvrir la fin pour laquelle elles le font. Cari.' 
dans chaque Atlion il y a toujours le mouvc-)' - 
ment apparent & manifefte , qui eft la matière 
& comme le corps de l'Atlion j & l'Intention, 
qui eft la forme , & comme l'ame de l'adion ,1 
laquelle eft tousjours obfcurc &: cachée. Ainfil 
quand on combat contre ks Ennemis de TEftat, j 
l'adlion de combatre eft la matière de l'action qui] 
eft évidente 5 mais la Fin & l'Intention en eftl 
caclîee , car on ne fçait pas fi c'eft pour la gloire J 
ou pour le profit , il c'eft par contrainte , ou par s 
l'exemple ôcc. Il y aura donc un Chapitre dcfti-î 
ne pour connoiftre la Fin 6c l'Intention des" 
A6tions. 



De la 
tion. 



Quant aux autres qui font couvertes de la 
Diflîmulation , il y a bien plus de peine a les 
découvrir > car elle ne fe trouve pas leulement î 
dans le corps de T Adtion , mais aulli dans fa Fin ï 
que l'on voile de divers prétextes. Et entre les 4 
Actions , les extérieures fe peuvent cacher fous 1 
des apparences conuaircs , Ôc les Intérieures qui \ 
font les Penfees & les Palfions , peuvent eftre ta- 1 
cilement diftimulees. D'ailleurs, la Dillimula-I 
tion fe fert de la parole , du vifage , & des eftets , ; 
foit qu'elle les employé feparement ou tous en- l 
Icmble , comme nous dirons plus amplement aa 
Traiie de la Diftimulation. 

Or les moyens par lefquels l'Art que nous en- : 
feignons prétend de la découvrir , iont au nom- ; 
brc de dou2:c : Le premier eft d'examiner la fein- : 

te par.: 
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ÏT LES MOUVKMENS DE L'AME. l^J 

te par cUc-mefine , ôc de voir s'il y a de la vray- 
femblance , ii le vithgc dcjnent la paiolc , & fi les 
effets s accordent ou foru contraires à Tun on j 
l'autre. 2. D'obliger cchiy qui la tait à la déce- 
ler par la perlualîon. 3. Tar les peines. 4. Tar k% 
recoinpenfcs. 5 . Prefentcs. 6. ou à venir. 7. Tar 
importunité. t. Tar le vin. Le 9. eft de conlkie- 
rer la perfonne qui agit , comme fi c cil un hom- 
nie timide ou hardy , s^il eft en rcpiit.-tion d cftrc 
(incereou diffimulc , fi c'cl\ un inférieur qui par- 
le. 10. Et la perfonne envers laquelle on ai;it , 
comme fi c'ell un homme que Ton redoute , fi 
c'cft un Prince , un Maiftre ficc. 11. Enfin on re- 
coimoift encore la feinte par le mouvement fubit 
d'une Faflion qui éclate > & découvre ce qu'il y a 
dans TAme, telle qu cft la Colère. 1 2. & la Joye. 
Et fur tous ces divers moyens il y a des Règles 
particulières qui feront expliquées en autant de 
Chapitres. 

XjT Ais il faut examiner s'il y a des Règles pour Com- 

prévoir les Aâions de TLlprit & les Pallions rrient 
de TAme , avant qu'elles foient formées , & fi on psut 
on peut aflèurer qu'en une telle rencontre un prévoir 
Homme aura des pcnlees raifonnables > s'il fe les 
mettra en colère , ou s'il tombera dans la crain- fiicns. 
le y &c. Pour ce quieft des actions de rEfprit , 
comme elles font neceflaircment conformes à la 
force ou à lafoibleflè des facultcz qui Icspio- 
duil'ent , il ell certain qu'un Homme qui auia les 
organes qui lèrvcnt à ces facultcz bien ou nul 
dilp'olëz , aura de bonnes ou de mauvaifès pro- 
dudions d'Elprit , & que Ton peut alfeuier que 
lorsqu'il fera obligé de prendre quelque fenti- 
ment , ou de parler fur une affaire , il en jngera 
& en parlera lèlon la capacité que Ton auia re- 
connue en luy, comme nous avons dit cy-dc- 

I vaut. 
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1^+ Comment on connoist les act. 
vaht. L'Habitude & rinclination font encore îa ;î 
mcfmc chofe , car fi l'on Içait qu'un Homme eft 
Jufte , Magnifique , Vaillant , &c. on dira fans . ., 
faute qu'aux rencontres qui fe prefenteiont il au- 
ra des lentimens conformes à la Vertu & a l'IncU- 4 
nation qu'il a. 



meut 
•n 

prevûir 
Us Paf- 
J!on>. 



mi 

i 

m 



Corn- \A V^^^ les raflions on n'en peut faire ua 
levt jugement fi certain , & ce n'ell que proba- 

P^^f blement que l'on peut dire qu'un homme fe 
mettra en colère , qu'il fe laillera emporter à la 
vanité, ou à telle autre Paflion j d'autant que la 
raifon &c l'cftudc de la Philolbphic le peuvent 
retenir , & corriger la dilpolition qu'il pourroit 
avoir à ces Paflions. 

11 y a mefme cette confidcration à faire fur ces 
mouvcmens qu'il y en a de premiers , & de fé- 
conds : Les premiers nous emportent comme 
des torrens , & ne fort pas comme l'on dit , de la 
Jurifdi<aion delà laifon. Les autres ne font pas fi 
impétueux, & donnent du temps pour les confi- 
dererj C'crt pourquoy on les peut plus facile- 
ment retenir j Mais auiTi ils font pks mal-aylèz à 
rcconnoiltrc , parce qu'ils peuvent elhc plus faci- 
lement corrigez. Au lieu que le jugement que 
l'on fait des premiers cii plus certain , cftant très 
difficile que fhabitude lôit fi parfaite qu'elle 
puiflc détourner la nature de ces premières voycs 
& rompre cette forte liailbn qui le trouve entre 
rinclination & l'Awlicn. 

T L faut encore remarquer qu'il y a des Paflions 
que l'on peut appcllcr Principales & Dominan- 
tes, 6c d'autres qui ne font que les Compagnes 
ou les fuivar.tes de eclles-ià. C^uand un Hornmc 
cft en colère , fà Pafiion Dominante eft la Co- 
lère , parce que c'ctt clic qui occupe toute fon 

Ame, 



A-; 

é 
fi 

4.. 



si. 
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f Anic, & à laquelle fè rapportent toutes les autres 
! qui le forment en liiite, comme TOrgueil, ïlnib- 
; ler.ce, TOpiniartrete , &c. Ainfi la Trirtefle ert la 
Palîion qui domine en celuy qui ert afflige , mais 
la Crainte, la Langueur, la Pareflc, la Superrtiticn 
ibnt les raflions iuivantes. Enfin il n'y en a au- 
cune f qui quand elle fe forme dansTAme , n'y 
en appelle quelqu'autre à fbn fecours : De forte 
u en co inoilîànt la Tallion dominante, on peut 
(Icurcr que les autres y nairtront. Mais parce 
juc la connexion qui le trouve eiitre elles cil 
plus ou moms forte , & qu'il y en a dont la fiiittc 
lert comme necelîaire,&: d'autres ou elle n eft que 
^Acontirgente i Car la langueur & la Foreflè fout 
ifprelque neceflairemcnt attachtes à la Trirtellc » 
mais la Superrtition ne la fuit pas tousjouis: II 
•'enfuit de la que la connoiflancc que Ton a des 
premières eft plus afièurée , ^ que celle des con- 
tingentes eft douteule» 




■f^ Oncluons donc qu'il y a deux moyens prîn- 
/^^ll^cipaux pour prévoir les Paillons avenir, à 
fr- S:fçavoir Tlnclination & la Connexion que les 
P^'i^Paflions ont enfemble. A quoy il ftut adjoufter 
la confideration de la Force ou de la FoiblefTe de 
TEfprit de celuy qui la doit rclîcntir , ^c de la 
^r^ grandeur du Bien ou du mal qui luy doivent arri- 
9^ ver. Car li Ion fçait qu*un homme doit recevoir 
:t<^ une grande injure , & qu'il ait l'Elpiit foibîc , on 
ne manquera jamais à dire qu il le laillèra alors 
emportei a la colère. 



N nous objcftcra pcut-eftrc qu'il n'y a Si $n 
point de connoiflancc certaine des chofèsà peut 
venir qui font Contingentes , parce qu elles peu- prévoir 
[i*)*lvcntégalementarrivcr& n'arriver pasjautrement /es 4- 
ciil (i on en pouToit juger ccnainemcnt , elles ne fe- iUcm 
i l z roienî 
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l^S COMMES^T ON CONNOIST LES ACT, 

enjiiifi- loient j as Contingentes. Il faut répondre .1 cette 
rcvtes. cbjedion qui regarde toutes les Sciences divina- 
trices i Qu'il y a deux fortes de Contingcns , les 
uns qui ont une caufe naturelle & réglée , qui 
dans l'ordie ordinaire des choies les doit produi- 
re. Les autres n'ont point de caufe reglcc, mais 
fbituite ou libre , comme les chofes qui arrivent 
par hazard, ou par le choix de la volonté. Ceux- . 
cy font purement Contïngens , ne fe peuvent 
connciftre dcterminément en quelque façon 
quecefoit. Mais les premiers ne Ibm pas pure- 
ment Contingens , & la connoiflànce que Ton en 
a peut elbe certaine dans Iti fuite des chcfès , 
r'crtant point diflerente de celle des choies ne- . 
c<fiàires , finon en ce que leurt caufes peuvent 
cftrc cmpefchées de produire leurs efl'ets. Les 
Actions les rallions de l'Ame font de ce gen- 
ic-la , entant qu'elles ont Connexion avec les 
êicultez, avec les înclinaiions , 6c avec les Ha- . 
bitudesj car ce font des eifers , qui par une fuit- jI 
te oïdinaire dépendent de ces caults, ^cquoy- 
qu'il y en ait qui foicnt libres , ils ne le font pas s 
abfolument quand ils procèdent d'elles, fi qu'el- i: 
les concourent avec la caufe plus libre , kIIc î 
nu'eft la volonté. 




l'.e les 



Cmmetiî on peut conno'ifire les 
Ilabitiides. 

CHATITRE VL 



O u R fçavoir maintenant fi l'oîi 
peut découvrir les Habitudes , il 
faut fc relîbuvenir qu'il y en a de 
deux fortes , les Inteile»ftuellt>s , 
les Jvlora'c? , & que celles- cy 

fout 
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F.T LES MOUVKMRNS DF, l'AmF. I97 

(cmtpliis aifces à connoirtrc que les IntelIeiTiiicI* /m*^//;;- 
•les. Car il cil: plus facile de juger llunliomme Jes mo^ 
«ft Jufte 011 Tempérant , que s'il eft Médecin, r4.«i. 
ou Mathématicien. La raifon qu'on donne cle 
cette différence , eft que les Hamtudcs Iiitcllc- 
P ûuelles ne font aucune impreflion fur le 
corps , 8z ne lailïcnt par conlêqucnt aucune 
marque fenlîble qui les puiflè faiie connoiftrc. 
Mais cette raifon n; me lè:nble pas aflez fo- 
lide , parce que ks Habitudes Morales ne font 
auffi aucune impreflion manifcllc fur le corps» 
non plus que ks IntcUeducUcs. II eft donc 
plus à propos de dire que les Habitudes Mo- 
rales fe connoiflènt plus certainement , p;u-ct 
<]ue les Inclinations Morales font déterminées 
à de certaines Faflljns , lefquelles fouvcnt 
réitérées produilènt les Habitudes. Et comme 
Y a foit peu de pcifonnes oui relîileiu à 
kurs Inclinations à caiife de la difficulté & de 
; la peine qu'il y a de ks changer , que chacun 
l fait ordinairemcm ce qui luy'eft ^lus £iciie<?c 
f plus agréable ; de là vient cjiie la connoiflànic 
que l'en a des Inclinations , qui eft bien aHèi:- 
i lée , nous ftiit [ robablçment ju^er des Habitudes 
quiiesfuivent. 

X/f Ais il n'en eft pas ainfi des Habituc;<.> ^o"*- 

teileâueiks , parce que r£ntendcrnent ''"^"^ 
n'eft pas détermine à un Ait , ny à une Science, P^'^ 
pluftoft qu'a une autre. Et bien qu'il s'en trou- ^otumy. 
vc qui ont plus de conformité avec I Imagina- ^" 
tion qu'avec le Ju^rment ou avec la Mémoire, 
Ic grand nombre qu'il y ei: a , laiftè dans l'indif- ^«"f 
ference TE/prit qui ne peut eftrc naturellement 
déterminé a l'une plus qui l'autre. Coronpert ^'-^t^^ff* 
dire qu'un Homme c!t pro[>re pour la Fociie , 
pour la rdntuicou pour la Mulîque.à caufc qu'il 

Il a beau- 
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15 « Comment ON PEUT coNNOisTRE&c. ^ 
a beaucoup d'Imagination j & non pas pour lal 
Médecine, pour la Politique , & pour les autres! 
Sciences qui demandent beaucoup de jugeraent.M 
Mais on ne peut aflèurer qu'il foit en effet Poëte,» 
ou Peintre, ou Muficien , parce que i'Inclinatio J 
qu'il a aux fondions de l'Imagination , le ren jl 
tgalement propre pour l'un & pour l'autre. Au / 
lieu que les Inclinations Morales font determi- ; 
iiées a de certaines Pallions , & ces Paflions à des 
Habitudes particulières : De (brte qu'on peut at d 
Icurcr par la connoifiànce que l'on a des Incii-| 
nations qu'un Homme a une telle vertu ou un 1 
ici vice j 5c rarement lè peut-on tromper cni 
ces Jugcmens , pour la railbn que nous avons o 
dite. 

r\ N découvre donc les Vertus 5c les Vices pat ' 
le moyen des Inclinations que Ton con- l 
noill, & c'cit le lèui moyen dont la Phyfionomic i 
i'c Icrt. Mais noftrc Art en a d'autres qui font ^ 
plus certains. "i 

Afyavoir lafindes Adions qui confiftc dans | 
l'élection libre & parfaite , car celuy qui agit par j 
elle agit necenaireraent en vertu de l'Habitude. | 

L'cxccz & le défaut des Paffions à l'égard des ^ 
objets, car celuy qui fc facile Ibuvent, Ôcplus i 
qu'il ne doit, a fans doute l'HabituJc de laco- > 
1ère. 3. La Perfèvcrancc que l'on garde en quel- r 
que Paillon. 4. Les effets que les vertus & les vi- j 
ces produilent dans l'Ame & dans le Corps. Lef. \ 
quels forment les Charaderes des Vertus des • 
vices qu'il faudra décrire félon l'ordre que nous 
avons marque cy-dcvaiit. 



Des Signes Astrologiques. 155 



Des Signes Ajlrologiqiies. 




CHAPITRE VII. 



& u T R E les Signes Naturels dont 
nous avons parle , il y en a d au- 



tres que l'on nomme Aftrologi- 
^^^^J^ qucs, parce que l'on prétend que ce 
font les Aftres qui les impriment fur 
le Corps. Ils conlîftent pour la plulpart en cer- 
taines lignes qui (è remarquent principalement 
fur le ftont Ôc dans les mains , 2c que l'on croit 
cftre les effets des Planètes qui domment fur ces 
parties. 

De quelques obrcr\'arions qu'on enafàiics ju 
a forme deux Arts , la Metopolcopic 2c la Chiro- 
mancc, dont la première confidere les Signe» 
queles Aftres ont imprimez furie Front, Ôcla 
féconde , ccu.^c qu'ils ont imprimez dans les 
Mains. 

C ert A nous à examiner s'il y â quelque vérité 
en l'une &: en l'autre. Car II elles peuvent don- 
ner quelque connoiflancc des Inclinations, 6c 
desMouvemens de l'Ame comme elles fe van- 
tent j lArtque nous enfcignons ne les doit pas 
ineprifer : Il faut qu'il les appelle .i fon fecours, 
puis qu'elles ont un mefmedcflèin que luy , 5c 
qu'il ne faut rien oublier poiu tafcher à décou- 
vrir une chofc li cachée comme eit le cœur de 
l'Homme. 

Mais fi elles n'ont rien de certain , & que ce 
fbient feulement des jeux ou des longes que l'e- 
(prit humain fè foit forgez par plailir ou pat erreur» 
il les doit bannir comme des Sciences Vaines ôc 
ûipcriliticulès qui ne font pas dignes d'entrer en 

1 4 focieté 



;ôo Des Signes A st ro lo « iq^e 
locictc avec celles de la Nature, ny d'occu^nr 
les pcnlèes d'un Homme tant luit peu railbn- 
rable. 

Commençons donc par la Chiromancc , car 
elle ert plus connue que la iMc;v)polcopic > <k. 
Icmble avoir des princi[:es plusevidens, qui le 
peuvent plus facilement eftablir , ôcquimefmc 
s'ils le trouvent véritables ferviront de fonde- 
ment pour lautre. Je ne prétends pas néant- 
moii;s y employer d'autres Dilcour^ que deux 
Lettres , dont j'ay delîa fait part au pubiic , puis 
que ce font des pièces qui font partie dudclleiii 
de cet Ouvrage, & que l'imputienced'un amy 
m'en avoit fait détacher pour latisfaire à fa ci 
riofite. Je n'en veux pas mdine oflcr Icsciviii- 
tcz que j'eftois oblige de luy rendre , ny les pic- 
cautions dont jem'eftois voulu prémunu cnve:5 
mes Lcûeurs : Car quoyque cela ne ilrveph ♦ 
dericii à mon deficin, il nclailîèra pas de d: 
vertir ceux qui piendrontla peine Je le lire, ce 
leur caufer le mcfnie pljiiir que donne quelque- 
fois un ornement cllranger , ou uae vieilic mode 
qu on tit revenir fut k Thearre. 
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LETTRE 1. 



A M ONSIEUR B. D. M. 

Sur les rrmàpes de U ChïromAnce. 




^r^^^^oït ONSIEUR, 

Quand vous me fclicitcz <le mettre rarefcrit 
rentrctien cjue nous avons eu enlcmtle tou- 
chant la Chiromanco , 3c que vous lafchex à me 
perluadei tjue le public ne doit pas cftie privé des 
raiibnneniens que vous m'avez entendu faire 
furcefujetj Je me fouviensdela prière «luclcs 
amis de Socrate luy firent autrefois de fe faire 
peindre , & de la contufion qu'il en eut , aprcs 
avoir fatisfait h leur delir ; Car avant cela on ne 
s'avifcit prefque pas des défauts que la Kature 
avoir mis fur fon vilage , & on ne commença X 
les recontoiftre & à s'en mocqucr qu'après qu'ils 
furent reprefentez fi:r la toile. La melmc chofc 
m'airivera fans doute , quand je mettray fur le 
papier les difcours dont vous m'aÛcurez que le 
récit vous a pieu j Us n'auront plus pour vous \x 
grâce de la nouveauté qu'ils avoient alors \ Ils ne 
Icrontplus accompagnez da plaifir ce la prome- 
nade o: de la convcilàtion qui lesicndoit agrca- 
bles i Et paroilîànt devant les yeux, dont le j i'.gc- 
menteft bien plus fcvere eue celuy des oreilles, 
ils n'auront aucun défaut qui ne le faflè rcuiai- 
quer , & qui ne me charge de la honte 3c du 
icgrct de vous avt'it obci. Qv^e ft:a ce donc 
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tôt Discours sur les Princtpej * 
quand j auray d autres Juges que vous qui eftes 
mon aniy > de qui avez de la ciu-iofitë pour ces 4 
fortes de Sciences? 2^ quand je trouvera/ dans â 
le public tous les Efprits préoccupez de cette opi- 
nion , que ce Ibnt des connoiflances vaines , & ^ 
dont tous les piincipcs toutes les proincli^s 
Ibnt imaginaires ? Nonobftant tous ces périls ou 
vousnVi -z, je veux bien fatisfaire a ce que 
vous dciiicz. uc moy , 5c remettre à un examen 
plus lericux les chofes que je ne vous ayd^t^s 
que par divertillcmcnt : Car après cette fècoridc 
épreuve cjuc vous en allez faire, ii vous les ju^ 
gez debonalloy , je ne doute point quelles ne 
puiflcnt & qu'elles ne doivent entrer dans Iç 
commerce des Lettres. Et certainement s'il y h 
quelque chofc de railbnnable dans les conje- 
ctures que j'ay eues , &(î du moins elles peu- 
vent faire nailbc le foupçon dune vérité qui a 
cfte ignorée jufqucs.à-pre(ent , il eft julle d'en 
donner advis au public , afin d'exciter ceux qui . 
travaillent à la recherche des meiveiiks que : 
Dieu a cachées dans l'Homme , à faire une plus 
ample découverte de celle-cy , fie y adjoultcr 
leurs obfervations , qui pourront achever ce que 
je n'auray fait que commencer. Car quelque 
baflc & vile que foir la Chiromance , la Thilofb- 
phie y peut trouver des liijets qui ne feront pas 
indignes de fes plus hautes & plus nobles mé- 
ditations. Elle ne dédaigne pas de defcendrc 
jufquesaux Arts les plus obfcurs pour les éclai- 
rer i & Icmblable à la lumière du Soleil qui (e 
mefle avec les chofes impures làns le corrom- 
pre & en tire des Vapeurs quelle efleve jufqucs 
jiux plus hautes régions de Tair : Elle s'abaiflc 
fans blefîcr fâ dignité julques aux moindres 
effets de l'Art & de la Nature & en tire des con- 
uuîlîànccs qu'elle peut mettiç au rang de fes 

lpc;U' 
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DE LA ChIROMANCE> 20"} 

cculations les plus lublimcs. Et fans doute 
quoyque je ne Ibis pas de ceux par qui elle puiflc 
exécuter de lî grands defleiiis ; Je penle pourtant 
avoir rencontre quelque choie quin'elt pas in^ 
digne de Tes Ibings i & qui ne doit pas feule- 
ment contenter la curioiitc de ceux qui aynienc 
la Clîiromance , mais qui peut encore Icrvir a 
Tufage de la Médecine. Car lî je puis bien ella- 
blir ce principe , Qjj e c h a qjlt e r a r t 1 1 

NOBLE A VN CERTAIN ENDROI'i 
P £ LA MAIN QJJ ILUY EST AFFE- 
C T e' , ET AVEC LE QJIJ EL ELLE A 
VNE LIAISON ET UNE SYMPATHIE 

TARTicULiERE : Outre que ce lera un 
grand préjuge pour la difpofition des Planètes 
que cette Science a placées aux mefmes lieux , S< 
dont elle a fait le piincipal fondement de toutes 
lès règles : On en tirera encore de fortes piefom- 
ptions , pour juger que la bonne ou mauvailc 
dilpoiltion des principes de la viefc peutcon- 
noiftre dans la Main 5 &c qu'entre les autre^s par- 
ties du corps il y a comme encelle-cy des rap- 
ports & des lympadiies qui ne dépendent point 
de la dilhibucion des vaifleaux , ny de la ibu- 
cture qu'elks ont , mais d'un fecret confente- 
ment qui les lie ik les aflbcie enlèmble. Ce qui 
ne lèra pas un petit lècret pour Touverture des 
veines , & pour l'application des remèdes en 
certains endroits > comme nous dirons cv- 
après, 

C cft donc a reftabliflèment de ce grand Prin- 
cipe que je prétends m'occuper icy. Car de de- 
fccndre j niques aux règles particulières de cette 
fcience & d'en donner les raiibns , comme vous 
m avez entendu faire de quelques-unes; outre 
que ce (eroit offencer la feveiite de la Philofophie, 
que de ramufci à des chofes qui font pour la 

I a pluluait 



X04 DrscovRj SUR les Pri>:cipe« 
plulpart fauflès ou inceiuincs , n'eftant point 
vérifiées par de jiiftes obicrvations ; ce lèroit trop 
fl«iter l'aveuglement de ceux qui leur donnent 
plus de créance qu elles ne méritent ; & abufer 
nicfhie du temps que nos occupations nous de- 
mandent. 

Mais afin que vous ne vous plaigniez pas 
de ce retranchement, j'adjoulleray aux difcou > 
dont je vous ay entretenu , les raifons qui 
•m'ont fait entrer en Ibupçon qu'il y avoir quel- 
que vérité dans la Chîromance , f< qu'elle pou- 
voit avoir des fondcmens plus aflcurcz que plu- 
lîeuis ne s'imaginent. Et je ne doute point qu'el- 
les ne faflcnt le mcfmc eftét dans i'efprit de 
tous ceux qui les voudront confiderer làns pré- 
occupation , puis que les chofes mefmes qui dc- 
vroicnt la rendre fufpecie, & rebuter ceux qui 
s'y voudraient occuper , font celles qui peuvent 
l'authorifer 6c faire naillic l'envie d'en avoir la 
connoilfance. 

tn etfct, comme le premier Ôj^^ i., ipal fon- 
dement de la Chironiance eft la dilpofition des 
i'ianetcs qu'elle a divcrfemcnt placées dans h 
Main; car elle a mis Jupiter au premier doigt 
• i e l'on nomme Index , Saturne au fécond , le 
Sv. ieil au troificme , Mercure au quatrième , Ve- 
nus ûupoulce, Mars au creux de la main , ^: la 
Lune dans (à partie inférieure. Ce fondement, 
dis je, qui rem crfe l'ordre naturel des Planètes, 
^ qui par conlèquer.tlèmble cftre piurtoft un ef- 
f<ît du caprice des premiers Inventeurs de cette 
Science, que d'aucune railbn qu'ils ayent eue 
peur les ranger de la lortc ; bien loin^ de la pou- 
voir par-la rendre .'ulpefte de feuileté , eft à 
mon advis une dts choies qui donné les premiers 
lôupçoi.s de la vérité qui s'y trouve. Car il faut 
t^uc l'Elpiit humain qui çit fi amoureux delà 

pru« 
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DE LA C It I R C M A K C E. JÔJ 

f proportion Je qui [^ar tout où il la peut faire cqu- 
1er , ne manque jamais d'en orner & d'en enri- 
chir Tes imaginations , ne Tait pas oubliée îcy fans 
fujet , & qu'il ait efte force par la vérité des expé- 
riences que l'on a faites, de chani!;er Tordre des 
Pîanettes qu'il a confervé fi exadlemert dans la 
Metopolcopie 6c dans mille autre? rencontres ou 
il a eu la liberté d en faire l'application. Et fans 
doute fi c'eftoit une pure imagination , il eut eflc 
plus facile &c plus raifonnable de mettre Satur- 
lit au premier doigt, Jupiter au (econd , Mars 
au troificmc, le Soleil au quatriénic, & fuivre 
ainfi le rang que cesEftoiles gardent entre elles, 
que de les tranfpolcr comme on a feit. Ou s'il 
cuft fallu le changer , il fcmblc qu'il euft elle 
plus à propos de faire gouverner le plus grand 
do)gt par le plus grand aftre , ou de luy donner 
ccluy qui ell le plus mobile , que le 3 qui eft plus 
petit & le moins agiflant. De forte qu'il y a gran- 
de apparence qu'une fi extraordinaire diîpofiticn 
des Plancttes n'eft pas un ouvrage de la phantai- 
lie de ceux qui ont les premiers travaille à cette 
Science , mais de la nccenîté qu'ils ont eue de 
fuivre les mifons & les expériences qui leur mai- 
quoient cette vérité. 

Mais Tobfervation qu'Arifiote a rapportée 
dans fon Hiftoirc des Animaux , augmente 
bien ce premier foupçon. Car dans cet ouvra- 
ge incomparable où ïon peut dire que la Na- 
ture s'eft découverte & s'ert expliquée elle-mef- 
me , il afreurc que dans la Main il y a des lignes 
qui félon qu'elles font longues ou comtes , mar- 
quent la longueur ou la brièveté de la vie .Et com- 
me c'eft la une des premières règles de la Clûro- 
mance , il eft a croire qu'elle ne luy eftoit pas in- 
connuc,&que cet admirable Efpritn'euft pas vou- 
lu faire entrer darsunc hiiloire qui devoir eiac 

I 7 UQ 
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io6 Discours sur. les rRiNcirES 
un des plus beaux portraits de la Nature, une cho- 
fe douteulè de la vérité de laquelle il n'euft pas 
efte bien allèure. Que II elle elt certaine comme i. 
l'expérience l'a depuis confirmée , il n'y a point ri 
de perfonne raifonnable qui ne juge que la Main ;i 
doit avoir une liailbn plus forte avec les princi- i 
pes de la vie , que toutes les autres parties exte- î 
rieures oii ces marques ne le trouvent point} Que 
CCS marques font des efréts qui doivent faire con- 
lîoilhc la bonne ou mauvaifc difpoiltion des 
principes d'oii ils procèdent ; Et qu'enfin il y a 
dans cette partie des merveilles qui ne font pas 
encore bien connues , &c que fi l'on en pouvoit 
acquérir la connoiflànce on y trouveroit peut- . 
eftre celle dont la Ciiiromance fe vante. 

Enfin qui voudra prendre garde que les Lignes 
qui font dans la Main font différentes en tous i 
les hommes j qu'en une mcfme perfonne elles 
changent de temps en temps ; Et que toute cet- *| 
te djverlite ne peut venir d'aucune caulè ir.ter- ;.î 
ne qui n-^us foit connue; Il fera contraint d'à- i 
vouer que tous ces charadleres font les effets de ^ 
quelque Iccrcte influence qui les imprime en 
cette paitie j Et que ne fe faifant rien en vain 
dans la Nature , ils ont leur ufage particulier &c 
marquent à tout le moins l alteiation qui fe fait 
dans les principes qui les produifent. Car de vou- 
loir rapponcr ces imprelTions à l'Articulation 
& aiLx Mouvemcns de la Main , comme quel- 
ques-uns ont fait, c'ett une chofe qui ne fepeut 
louftcnir ; puifque les Articulations font égales 
en tous les hommes qui ont pourtant toutes 
leurs lignes inégales j Qu'il s'en trouve beaucoup 
où il n'y a aucune Articulation , comme dans 
l'elpacc qui eft entre les jointures des doigts; Que 
les enfans qui viennent de naiftre & qui tous ont 
çu les mmis fermées d'une mcfine foite fans ^- 

rc 
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re prcfquc aucun mouvement , ont neantmoirs 
beaucoup de lignes qui font différentes en cha- 
cun d eux j Que ceux qui exercent un mefme art 
& qui doivent par conlèquent foire à peu prés les 
mefnies mouvemens, lesonineantmoins au(Tî 
diverfcs que s'ils eftoient de contraire profeflîon; 
Qu^en une mcfiiie perlbnne elles changent, quojr 
quilny ait aucun changement dans fa façon de 
faire j Et qu enfin dans le front ou il n*y a aucu- 
ne Articulation , & que tous les hommes re- 
muent d'une mefme manière, il le trouve encore 
de pareilles lignes qui ont la mefme diverfîté que 
celles de la Main. 

On peut encore ad joufter à ces confiderations 
Tantiquité de la Chiromance , qui doit avoir eflé 
cnufàge devant Ariftote, puisque ce qu'il dit 
des lignes de la main eft une de (es obfèrvations 
& de Ces règles ; Templor qu'elle a donné à tant 
defçavans hommes quisylbnt occupez & qui 
l'ont mefmes honorée de leurs Efcrits j Et les ju- 
gemens admirables que l'on a faits (elon fes ma- 
"ximes. Car c eft une chofe qui va jufqucs à l'et 
tonnement que de 45 perfonnes que Codes a- 
voit preveu par elle devoir mourir de mort vio- 
lente , Cardan remarque qu'il n'en reftoit que 
deux qui de fon temps eftoient encore en vie , à 
qui ce mal-heur ne fuft arrivé. 

Mais pour en dire franchement la vérité , ce ne 
(ont la, comme nous avons desja marqué,que de 
legcts foupçons qui ne concluent pas pour la cer- 
titude de cette Science. Car pour Tordre des Pla- 
nettesqu^elle a changé^ cela fait bienprefumei 
qu'elle ne Pa pas fait fans raifbn : mais la que- 
iiion demeure tousjours indecifc, à fçavoir s'il 
eft vray que ces Aftres ayent quelque pouvoir fur 
la Main & fi chacun y a un endroit particulier 
qui luy iôit aficde. L'authorité d'Ariiioie peut 



2oJ^ Dl.<5C0UllS SUR LES PRINCIPES 

aufii cftrc conteilée : Et toute cette divcrfitc dt 
lignes peut avoir d'autres çaufes d autres ufages 
que ceux que la Chiromance luy donne. 

D'ailleurs quelv^ue ancienne qu'elle puiffe ef- 
trc il y a de vieilles erreurs qui ont abuîe tous les 
ficelés pàllezi Et quoyquellc ait efté cultivcc 
par de grands Efprits, il y en a eu de tout temps 
qui fe Ibm amufezàdcs curioLtez aufli vaines 
que peut eftrc ccile-cy. Enfin tous les témoins 
& les exemples que l'on apporte peur la défen- 
dre 5 ne doivent pas avoir plus de poids ny [-lus 
de force que ceux dont fe vante la Gcomance, 
rOnomancie , & autres fortes de divination qui 
font toutes imaginaires ^ fupcrrtitieufes , & qui 
pourtant ne manquent pas de proteclcurs ny de 
fuccez dans les jugemcns qu'elles font. 

D'un autre cofte toutes ces dernicics raifons ne 
la condamnent pas tout- à fait &ne font autre 
chofe conu'elle linon qu'elles la rendent dou- 
teufejaiflant lelprit dans l'incertitude de ce qu il 
en doit croire & dans le delir de s'en cdairdr* 
Or le feul moyen pour arriver là , c*eit d en exa- 
»iner les Principes , & de voir s'il y a des rai(bns 
qtii les puifleni fouftenir : Car s'il s'en trouve 
des certains &c de bien eliabîis , il n'y a point i 
mon advis, de perfcnne railonnable qui joignant 
lespreccdens ibup^ons avec la vérité de ces Prin- 
cipes , ne confelfc que fi la Science qu'on a baf- 
tie dcflus n*eft pas encore bien afîcurce , elle le 
peut devenir par les diligentes & exactes oblerva- 
tions qu'on y peut adjoufter : Et que Ci elle ne 
peut promettre tout ce que rAftroiogie luy fait 
elperer par ks Aûres qu'elle a placez dans la Main j 
Elle peut du moins juger de la bonne ou mauvai- 
Ic dilpoUtion des paitics intérieures qui ont fym- 
pathieavec elle , &c donner par-la de grandes ou- 
Viirtuics pour la conlervatioa ia l-unc & pour 

la guc- 
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U gucrifon des maladies. Car i]uand elle fccoit 
reftraintc dans ces bornes & qu elle ne fe pqiu- 
roit vartcr d'autres chofes^ce feroit tousjours une 
Science t tes-conlkîerable , ^ qui par rexcellcncc 
de lès connoillànces & par Tutilite qu'elle peut 
apporter feroit dign« de la cuiiofite des plus lève- 
rcsPhilorophcs& de tous ceux qui s'appliquent 
à la recherche des merveilles de la Nature. 

Ce font laies confiderations que j'r.y cuësa- 
vnnt que de mettre a l'examen le Principe dont 
j ay parlé cy-dcfliis, qui eft à vray dire le principal 
fbndcmeiît (iir lequel la difpodtion des Flancttcs 
dans les divers endroits de la Main eft appuyée & 
prclque Tunique fource d'où fe tirent tous les ju- 
gcmcns que la Chiromance peut promettre. 



La méthode que j'y ay tenue eft de mon- 
trer, 

1 . ^'iiy à des fitudtiêîis p M mhUs les wm éfue 
les mîtes. 

2. ^ue les plus nobles ftttations font difiintes 
pour les parties let pltu cxceUcnîes^(T ïex^ 
celUme des part Us fe tire de l'utilité éjuUUes 
^pportevr. 

S . Quelles utilité Apportent les Maint. 
4. ^te la Miiin droite ejf pli44 noble que U 
gmche. 

j . ^lue le mouvement commence au cojle droit. 
6* Mlfie les Mains ont un piu4 grand partage de Id 
chaleur naturelle. 
Hjj^^ 7. ^ue les Mains ont plus de communication avec 
^^Hir les parties nobles. 

^^^L 8 • ^e les parties nobles envoient aux Mains de 
^^Hp fecrctes vertus. 

^^V^ 9- ^e la nature ne c^infond point les vertus y 
par conffijuent 
I^* S^îf vertus de^ parties nobles ne font p 44 

1 
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y a des 
Situa- 
tions 
fUti no- 
bles les 
unes 
que les 



Zlo Discours sur les PamciPEs ^ 
receués aux mefmes endroits de la Main. 
1 1 . g^ue le Foye a fympathie avec le premiet i 

doi(7t. 

J 2. ^ le Cœur a Cympathie avec le troiftefme 
doigt. 

13. Élue la Rate a fympathie avec le grand doigt, t 
14 ^tie toutes les parties intérieure^ ont fympa- 
thie avec les autres parties de la Main, 
15' ^ie vtfage efi un racourcy de toutes les par^ 
ties extérieures. 

16. Hue toutes les parties ont fympathie les unes 
avec ies autres j (y 

17. §lue la dijlrtbution des Veines quHippocrate 
a faite pour marquer cette fympathie, n a point 
efieemendu'éd'^rtftote nyde Galim. 

18. D'où vient la ReBitude au: la nature garde 
dans jes évacuations. 

19. ^ les ^fires dominent dans les diverfes par» 
fies de la Main. 

20. Sitte les ^j7res gouvernent les partus tnte^ 
rieur es, 

2 1 . glue la Lune domine fur le Cerveau. 
2Z. Sue le Soleil gouverne le Cceur, 

23. Sttfles autres Planètes gouvernent les autres 
parties intérieures. 

24. ^ les principes eftabiU règlent beaucestp de 
chofes deuteufesduns la Chircmance. 

p Oui donner un fblidc commencement à 
cette recherche j II faut remarquer qu'il y 
a trois ordres de Situation dans lefquels 
toutes les parties des Animaux , fi on en excepte 
le Cœur , le trouvent placées , le Haut & le Bas, 
le Droit de le Gauche , le Devant & le Derrière. 
Mais ils ne font pas égaux en origine ny en di* 
gnite , & il y a diverfite de pcrfedion non feule- 
ment cntr'cu.x , mais encore entre les termes & 

les 
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delaChiromance. 2ir 
îles différences dont ils (ont compofez. Car le De- 
rvl vant & le Derrière font plus nobles que le Droit 
& le Gauche , &: ceux-cy que le Haut & le Bas : 
Mais encore le Devant eft plus noble que le Der- 
rière , le Droit que le Gauche , 2c le Haut que le 
Bas. 

La raifbn de cette diverfité vient premièrement 
de ce que ces trois ordres de Situation répondent 
aux trois dimenfions qui le trouvent en tout 
corps naturel, la Longueur, la Largeur &c la Tro- 
^tsiM fondeur} comme cclles-cy repondent aux trois 
cipeces de quantité qui entrent en tout corps Ma- 
thématique, la Ligne, la Surface & le Solide. Car 
làwM la ligne fait la Longueur , & la longueur produit 
« ■ le Haut & le Bas 5 De la Surface vient la Largueur 
& de celle-cy le Droit &c le Gauche j Et le Soli- 
de produit la Profondeur , comme la profondeur 
fait naiftre le Devant & le Derrière. 

Or comme la ligne crt plus lîmplc & première 
i^iM par nature que la liirface , & cellc-cy que le (bli- 
de; aufli la longueur devance naturellement la 
largeur , & celle-cy la profondeur i Et en fuite 
Tordre de fîtuation du Haut & du Bas eft plus 
fimple & premier que celuy du Droit & du Gau- 
chr , comme celuy-cy Tclt à 1 égard du Devant 
& du Derrière. De lorte que la Nature faifant 
tousjours les progrez des chofes les moins parfai- 
tes à celles qui le Ibnt davantage , il s'enfuit non 
feulement que la ligne & la longueur (ont moins 
parfaites que le folide & la profondeur j Mais 
encore que la mefmc diverfite le trouve dans les 
ordres de {î];uation qui répondent à chacune d'el- 
les : Et que par conlequent celle du Devant Se 
du Derrière eft la plus noble j que celle du Droit 
& du Gauche Teft après , 6c que celle du Haut 
du Bas i'eft moins , comme cftant la première & 
la plus liniplc de toutes. 
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212 Discours sur les PuiNcirrs 

En eftet nous voyons que toutes ces choies ont 
cfte dillribuccs aux corps Iclon l'excellence qu'ils 
dévoient avoir : Car ceux qui ibnt vivans croif- 
lênt premièrement en longueur, 6cenfeperfe- 
âionnant ils acquiercr.t la'largeur & la profonr 
4ieur : l es riantes ont bien le Haut & le Ba^ , 
mais elles font privc^es du D*oit & du Gauche, du 
Devant &c du Derrière, li n'y a que les Anim.'^ux 
qui pcf&dcnt CCS dernières différences j Encoie 
y en a-t-il qui ne les ont pas toutes , cela n'eflant 
refcrvé que pour ceux qiii ont les parties mieux 
diflinguces & le mouvement plus régulier. 

Ce n'eft pas pourtant à diie que toutes t es Por- 
tes de Situation ne fe puifTent trouver dans les 
corps purement naturels , mais elles y ibnt incer- 
taines & eftrangcres n'ayant aucun principe in- 
terne qui les arrerte v*k ks de termine , & ce n'eii 
que par rapport aux chcfcs animées qu'elles s'y 
font remarquer. Car ce qui elt le Haut âc le De- 
vant d'un [ ilier , en peut eftre le Bas Se le Derriè- 
re , di ccluy qui eft « Droit peut eftre m.is à Gau- 
che fans mefme qu'il chai^ge de place. Mais il 
n'en va pas ainli dans les chofcs vivantes Ôc ani- 
mées , oii toutes les différences de Situation 
qu'ont leurs parties font invariables , eftant f xces 
ce déterminées par les vertus oc par ks opérations 
de l'Ame. Voila pour ce qui concerne ks genres 
de Situation comparez entr'eux. 

Alais qui voudra confiderer les termes &les 
différences dont chacun eft compofe , trouve;a 
encore qu'il y en a tousjouis une qui eft plus no- 
ble que l'autre , parce que c'en cft^ le principe, 
&que le principe cftplus excellent que ce qui 
en dépend : Car le Haut eft le principe du Bas, 
k Droit i'eft du Çauche , comme k Devant l'c-ft 
du Derrière. 

En eftct k Commencement eft une forte de 

prin- 



to R L A C H I R 0 M A N C £• llj 

principe, le commencement des trois princi- 
pales opérations de TAme fc fait en ces trois dif- 
férences de Situation. Caria Nutrition commen- 
ce par le Haut ♦ k Mouvement par le Droit > Se le 
Sentiment par le Devant. Et de vray la Bouche 
<]ui eli la première porte des alimens d'où ils font 
après diftribuez par tout le Corps , fait le Haut 
dans tous les Animaux , comme la Racine le fait 
dans les Plantes 5 D'où vient que la langue Latine 
appelle hautes les Racines qui font profondes ; 
Et Ton a dit que THommeeftoit unaibre renver- 
sé , non parce que fes cheveux qui ont quelque 
relîcmblance avec les racines, font en haut & cel- 
les-cy bas ; mais parce qu'il a {à bouche directe- 
ment oppcfce à celle des arbres : Car on ne peut 
douter que la Racine ne foit la bouche des Plan- 
tes puis quelles prennent par-la leur nourriture 
ècque de-la elle cil portée à toutes Icius autres 
parties. Le Sentiment commence aiiHj par le de- 
vant , car hors le (cns ou toucher qui a deu eitrc 
rcpai:du par toutes les parties de l'Animal , tous 
les autres (en s font placez au devant , parce que 
les Icns dévoient conduire 6c rcgler le Mouve- 
ment qtii fe fait tousjours en avant j & qui com- 
mence par le ccfté droit , comme nous montre- 
rons cy-apres. Douil s enfuit que le Haut, le 
Droit iîc le Devant (ont les principes des autres 
qu'ils font par conlèquent plus nobles qu'eux. 



R la nature tient cette maxime qu'elle place Art. 1. 

les chofès les plus excellentes dans les lieux De U 
qui font les plus nobles , comme on peut voir fitua- 
dans l'ordre ou elle a mis toutes les principales tior. des 
parties de l'Univcisj Etpaitant il faut que dans yj^rnVi 
l'Homme qui clt le racourcy & l'abrège du mon- excd- 
de , les parties ayent aufli un rang conforme a Unt4$^ 
leur dignité j Et que l'on puiflc dire . uçn feulc- 

mcTit 
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ment que les plus excellentes font dans la plus 
noble Situation , mais encore que celles qui font 
dans la plus noble Situation font les plus excel- 
lentes. Car il s'enfuit de-làque les Mains qui 
font au haut , font plus excellentes que les pieds 
qui font au bas , & la Main qui cil au coftc droit 
que celle qui eft au coftc gauche. Mais comme 
l'Excellence des parties fe tire de futilité qu'elles 
apportent à fAnimal , il faut voir pour le defleia 
que nous avons entrepris à quoy peuvent fer vit 
les Mains , en quoy elles font plus utiles que les 
Pieds , & quel ulàgc a la Droite par dcfliis la 
Gauche. 

Art. 3. pRemicrement il cft certain que tous les Ani- 
^quoy ^ maux qui font compofezde fang &: quepout 
fervent cette raifon on appelle parfaits , ont efte pouN 
Us veus de quatre organes pour fe mouvoir d'un 
Mains, lieu à fautre, lefquels répondent aux quatre pre- 
mières différences de Situation que nous venons 
de marquer, à fçavoir au Haut ôc au BaS;au Droit 
& au Gauche. Car il n*y a point eu d'mftiumcns 
qui répondent aux deux dernières , à fçavoir au 
Derrière &: au Devant , ne le trouvant aucun ani- 
mal parfait qui fe meuve naturellement en arriè- 
re , & les autres organes pouvant fatisfaire au 
mouvement qui fe fait en avant , comme Pexpc- 
rience fait voir. Cette vérité paroift dans tous ks 
genres des Animaux parfaits j veuque la pluf^ 
part de ceux qui font terreflrcs ont quatre pieds j 
les oyfeaux en ont deux avec deux aifles ; les 
poillbns ont quatre nageoires 5 & les ferpcns font 
quatre plis difltérens. Et toutes ces parties leur 
font tellement necefïâires pour le mouvemeiu 
progreiTif qui leur ert naturel , que s'il leur en 
manquoit quLlqu'une , ils ne le pourroient faire 
qu'avec peine. Car les oyfeaux ne peuvent voler 

quand 
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tjuandilsontles jambes rompues; nylespoii- 
ons nager quand ils ont perdu quelqu'une de 
1 leurs nageoires ; ny les ferpens ramper fi on leur 
, a coupe les parties du corps qui font les derniers 
plis de leur mouvement. D'où il faut conclure 
[que les Mains qui font du rang de ces quatre in- 
jftrumcns qui Ibmdeftinez au mouvement pro- 
^greflif, fervent à celuy de l' Homme, & que s'il en 
ciloit prive il ne feroit pas ce mouvement avec 
1 tant de facilite. En effet on ne peut courir qu'a- 
r vec grande peine quand on a les mains liées , on 
ferme ôc lerre les poings quand on veut iàuter,& 
dans le marcher ordinaire le bras fc retire tous- 
jours en arrière quand la jambe du mefme cofté 
s'avance. A quoy il faut adjoutler que dans l'en- 
*fance elles fervent de pieds; que lors qu'on cil 
Itombé on ne peut fe relever làns elles ; & que 
jsllfaut monter ou defcendre en des lieux ditfi- 
jciles elles ne Ibnt pas moins utiles que les jam- 
Ibes. Qui Ibnt des marques évidentes que ces par- 
Ities contribuent au Mouvement progreflif de 
irhomme. 

^ Mais comme la Nature eft une grande mena- 
' gère des choies qu'elle fait & qu'elle en tire tous 
.les fervices qu elle peut , elle ne s'ert pas conten- 
jtée de ce preinier ufagc qu'elle a donné aux 
JMains ; elle les a encore deft inees a tant d'autres 
Icmploys qu'il eft prefque impoflible de les mar- 
]quer & d'en tenir compte. De forte qu'on a eftc 
» contraint de les mettre en parallèle avec l'Enten- 
dement , & de dire que comme il eftoit la forme 
des formes , les ayant toutes en puiliàncc , les 
Mains eftoiertaulli l'inftrument des inltrumcns, 
ayant tout (èul la vertu de tous les autrcs.Car c'eft 
çat elles que l'Homme prend & retient les cho- 
fcs qui luy font neccllàires & agréables ; c'eft par 
, elles qu'il fc défend & qu'U vient a bout de celles 

qui 
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qui luy font Huilibles &c dommagcablesj Ce font . 
ciiHn ics principales ouvrières de tous les Arts Se 
les outils généraux dont l'Elprit fe fert pour met- 
tre au jour fcs plus belles & plus utiles inven- 
tions. Et làns doute elles donnent un li gr.ind a- 
vantage à l'Homme par-delîus les autics Ani- 
maux, que fi l'on ne peut pas dire comme cet an- 
cien PiiiJorophc , qu'il eft Sage parce qu'il a des 
Mains , on peut du moins afièurer qu'il paroift 
Sage , parce qu'il a des Mains. Apres cela il ne 
faut pas s'eftonncr fi elles ont eftc placées au haut 
bout comme au lieu le plus honorable , & fi la 
Nature les a approchées autant qu'elle a pu du 
iicge de h Railon 6c des Sens , avec lefquds el- 
les ont tant de commerce ^: de liailbn. 

Art. 4. \J[ Ais quoyqu'elle les ait mifes en mefinc r 

U rang pour ce regard , elles ne luy ibi.t pas 
ntain pourtant en mcfme confideration : Elle traite la 
droite Droite comme I aifbce & comme celle qui 
tjl plf*s eft la première en dignité. Car fi les chofcs qui ' 
rtobie fi^nt les plus actives Ibnt les plus excellentes 
^ue U les plus confidcrables > il faut que la Main Droite 
gauche, qui eft plus forte & plus agile que la Gauche , Ibit 
nuiTi la plus excellente. Or elle a plus de force 
d'agilité , parce qu'elle a plus de chaleur qui eft la 
(burce de ces qualitez-la : Et elle a plus de cha- 
leur , non feulement parce qu'elle eft du mefmc 
corte que le ventricule droit du Cœur ou le fang 
eft le plus chaud 6c k plus boiiiilant ; non feule- 
ment paice que le Foye qui eft la fource du iàng 
eft plus proche d'elle j non feulement farce que 
les veines de toutes les parties droites foi>t plus 
amples , comme dit Hippocrateî mais encore 
parce qu'elle eft placée au cofté Droit ou le mou- 
vement doit tousjours commencer. 
Car comme les cfpiits ibnt les principaux 

orca- 
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)i2anes de toutes les aclioiis du coips Se que 
|[a Nature les envoyé plus abondamment où 
elles doivent eftre les plus fortes ôc les plus pé- 
nibles } 11 ne faut pas douter que le mouve- 
ment devai t commencer au cofte Droit & tous 
lesapprells qui luy font necclTàii es &: le princi- 
pal cftbrt qu'il demande fe devant faire en cet 
endroit j il n'y ait une plus grande quaniitc 
d'efprits qui y accourent , qui 1 cc!;auflcnt 6c 
qui le fortifient par la chaleur qu'ils portent 
avec eux ôcpar les lêcretes influences des prin- 
cipes de la vie qu'ils luy communiquent. De- 
la vient que les parties mcfmes qui ne lèrvent 
de rien au Mouvement 2c qui font de ce coftc-l--, 
le rdïèntent de cette force & de cette vigueur qui 
cftoit defUnee pour cette feule adtion. CarTo-il 
droit ert plus fort 2c plus cxa6l que le gaucho , Ôc 
la reûitude de la veuë qui fe fait par tous les 
deiLX enlèmble , dépend abiblument de luy : 
Tous les organes qui Icrvent à la génération & 
qui font de ce colte-là forment les malles , ôc 
ceux qui Ibnt au gauche les femelles : Et géné- 
ralement parlant les maladies attaquent plus or- 
dinairement les parties gauches connue celles 
qui ont le moins de chaleur Ôc qui font parcou- 
fcquent les plus foibles. 

/*\R. que le Mouvement commence naturelle- Art. 

ment au cofté Droit , c'eft une vérité qui ne •« 
peut eftre conteftée fi l'on conlidcre ce qui le paf- ntoHve- 
fedans tous les Animaux. Car ceux qui font à ^tcnt 
quatre pieds commencent tousjours a marcher corn- 
par le pied droit de devant i Et les autres qui mence 
n'en ont que deux lèvent tousjours le droit le "/^ 
.premier. On porte mieux les fardeaux fur l'é- n droit, 
paule gauche que liu la droite , parce qu'il faut 
que le principe du mouvement foit libre & dcba- 

K. ralVe : 
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rafle : Et les Peintres n'oublient jamais dans l'al- 
fîete qu'ifs donnent à leurs figures , de tenir h 
jambe gauche avancée comme on la tient ordi- 
nairement quand on eit debout, dautant que c eft 
la pofture qui met la droite en eftat de lè mou- 
voir quand on voudra iv.archer. 11 Ce trouve mcC- 
xne des animaux qui n'ayant pû , à caufe de leur 
figure , avoir les deux différences du Droit & du 
Gauche , comme les Pourpres 5: tous les autres 
qui ont leur écaille en forme de limaçon , n'ont 
pas pourtant elic privez de celle da Droit j parce 
que le devant mouvoir , il falloit qu'ils cuflent le 
principe du Mouvement. 

Toutes CCS veritcz. cftans donc ainli ciiablies, à 
fçavoir , Qu^il y a des lieux & des endroits dans 
le corps qui font plus ou moins nobles j Que les 
plus nobles font deftinez pour y placer les parties 
les plus excellentes j Que l'excellence des parties 
fc tire de l'utilité qu'elles apportent ; Et que par 
conlcquent les Mains qui par les divers lèrvices 
qu'elles rendent font placées au haut comme au 
lieu le plus noble , doivcn eftrc pli:s excellentes 
que les Pieds. 

Il refte maintenant à montrer qu'elles reçoi- 
vent un fecours plus confiderable des principes 
de la vie , & que toutes les parties nobles leur 
communiquent quelque vertu plus grande qu'a 
quelqu'autre que ce loit. 

Art. 6. A Ce deflcin il faut premièrement remarquer 
f^'ue les (l'^^-cià Nature a plus de foin des parties qui 
MawJ font les plus cxcellciues j qu'elle les forme ordi- 
9nt un nairemcnt les premières j & qu'elle apporte plus 
p-tt4 d'art à les faire , & plus de prévoyance pour les 
prand conlcrver qu'elle ne tait aux autres. Ceîaparoilt 
Pdrt4t^e dans l'ordre qu elle garde dans leur première con- 
deU formation ; Cai après le Caiy: îJc le Cerveau 

qu'elle 
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nçUe ébauche Jes premiers, les veux qui làns au- 
ifticuîte font les pjus dclicais &: Icb pluj> nobles natu- 
rgancs , paroiflènt avant toutes les autres par- relit. 
es , & melmes avant qu'il y ait aucune vcltigc 
u Fore , de la Rate 5c des Reins. La Bouche en 
;ous les Animaux eft aufli une des premières for- 
mées après les Yeuxj Les organes du mouvement 
progreliif le voycnt en luite^ac puis on remarque 
le Foye , la Rate & les aiitres Vifceres j comme 
font foy les dernières 5c les plus exactes oblèrva- 
tions de l'Anatomie. D'ailleurs nous voyons que 
les parties hautes font pluiloft achevées 6c que les 
tu tans les ont plus grandes Ôc plus fortes que les 
balîès j D'oîi vient qu'ils ont tous la mcfmc pro- 
portion qui fe trouve dans la taille des Nains , 5c 
qu'ils ont peine a marcher , parce qu'ils ont les 
jambes trop courtes & trop foibles. 

Or il eli certain que tout le loin que la Nature 
prend des parties , Ibit en les formant les premiè- 
res , (bit en avançant leur peifedion , dépend de 
la clialeur naturelle qu'elle leur communique en 
plus grande abondance. Car c eft l'inlkument 
gênerai de toutes fes actions & le veiitablefujet 
ou relîdent toutes fes facultez. De forte que s'il 
y a des parties qui Ibicnt formées les premières, 
il faut qu'elles aycnteu les [nemieres portions 
de cette chaleur qui cil tousjours plus pure 5c 
plus efficace dans fa fource : Et li elles fe per- 
fedionnent avant les autres , il tant que ce foit 
par une application paiticuhere de cette quali- 
téciuiagit la plus fortement qu'en un autre en- 
droit j 5c qui pour ce fujct eli inceflamment le- 
courue par l'influence des Efprits qui l'augmen- 
tent la fortifient. D'où il s'eniuit que les Mains 
qui foi:t formées avant tant d'autres pnrties 5c 
^^■Uui le trouvent plullofc parfaites 5c accomplies 
^^pil|ue les Pieds , ont eu aufll un plus avantaicux 
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partage de la chaleur naturelle & une plus am- 
ple diftribution des Elpits <[uc cçUes-là n ont 
eue. 



Art. 7. 

i:^c Us 

Mains 
ouï pi tu 
de com- 
muni- 
cation 
avec les 
parties 



M 



Ais n nous voulons confidercr ces parties 
dans un eftat plus parfait ik dans le temps 
qu'elles peuvent exécuter les principales fon- 
dtions oîi elles (ont deftinces , il cil certain que 
le Cœur , le Foyc & le Cerveau leur communi- 
quent quelque vertu plus grande qu'ils ne font 
aux autres parties. Car outre les adions de la vie 
naturelle & fènlitive qui leur font communes a- 
vec elles , le Mouvement progrelîif leur eft par- 
ticulièrement rcfcrvé. De forte que pour faire 
cette action oîi il y a plus de peine & ou il faut 
plus de forces , elles ont befoin qu'il leur vienne 
un plus grand fecours une plus forte influence 
de la part de ces membres principaux , qu'il n'en 
cft necefiàire aux autres actions de la vie. Ainli il 
leur faut plus de fang, plus de clialenr & plus d'c- 
fprits j plus de fang pour rendre leur confiftance 
lAns ferme> plus de chaleur vitale pour leur infpi- 
rer plus de force , & plus d'efprits animaux pour 
leur poitcr outre le fentiment , la faculté moti- 
ve : Car fans ces conditions-l.i ces organes font 
inutiles & aucun mouvement ne fe peut faire. 
En un mot , puis que les inftrumens ne font in- 
llrunicns que par la vertu qu'ils tirent de la caufc 
qui les employé , il faut que ces parties qui font 
les inftiumcns du Mouvement , reçoivent aufli 
des principes du Mouvement la vertu qui les fait 
ûi;ir î Et par confequent ils ont cette vertu de 
plus que les autres , ils ont de plus les Efprits qui 
la leur portent , ils ont donc aufli plus cîe com- 
munication avec les parties nobles qui font les 
lôurces de ces elprits & de cette vei tu. 
Cette raifou cft a la vciite commune aux 

Mains 
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[ains &: aux Pieds à Pcgard des antres parties j 
lais fi l'on y adjoiifte Tavaniagc que la lima- 
Jtion haute a par dcllus la baflc , 1 excellence des 
paities qui y ibnt placées , 5c les (oings paiticu • 
pliers que la Nature ca prend , comme nous a- 
vous montré j elle fera voir que dans cette dif'- 
tribution d efprits & de vertus , les Mains oiit 
elle les mieux partagées, & par coniequent qu el- 
les ont plus de communicatioii avec les parties 
nobles que les Pieds , ou queloi^'.^t r; n ^ • :c 
) yjiWr que ce loir. 

Aïs outre cette communication qu'elles ^ 
-^'^-'^ont avec elles par le moye.^. des veines, des ^^^^ 
artères des nerfs , il y en a d'autres plus i .wrc- parties 
tes qui ont des voyes & des paliac^es plîis oblcurs, 
&qui ncantmoins découvrent bien puis claire- ^^^^ 
ment la vérité que nous cherchons. Car s'il cft y.yf,-^ 
véritable c]ue les Lignes de la Main marquent la 
longueur è<. la bnefvete de la vie , félon qu elles 
(ont longues ou courtes, comme Ariftote & lex- ^^^j^^^ 
rerience nous rapprennent; Il faut non feule- 
lent qu'il y ait un plus grand rapport & une plus ^.^^^ 
)rte liaifon des principes delà vie avec elle,qu'il 
'n*y en a avec toutes les autres parties ou ces u^iar- 
qucs ne le trouvent i>®int ; Mais encore il cft ne- 
^celïàire que les parties nobles qui font les (burce^i 
ni ces principes de vie (ont renfermez , luy con> 
nuniquent quelque fccrete influence qui ne le 
puifie rapp. rter aux vertus ordinaires 6c manifc- 
ftes qu elle en reçoit ; puis que le fang ny les 
efprits , la chaleur ny le mouvement qu elles luy 
dillribuent, ne fervent de rien à rendre fcs li- 
gnes longues ou courtes , ny à marquer la lon- 
gueur ou la bricfvete de la vie. 
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Art. 9. r^Ette fècrcte (ympathiequi cft entre la Main 
ia & les parties nobles eilant donc prefuppofec, 
fiature cn attendant que nous la prouvions plus ample* 
ne ccn- nient par des obfervations plus iuftes plus par- 
ticulieres : Il faut mettre pour un principe cer* 
les ver- tain , que la Nature ne confond point les vertus, 
1m. principalement les formelles & fpecifiques qui 
ont tant foit peu d'oppofition entr'eJles , & 
qu elle les lepare tousjours autant qu'elle peut. 
Car lans mettre en avant les maximes de TAltro- 
logie qui a divile le Ciel en tant de Planètes ôc 
d'Eftoiks , en tant de Signes & de Maifons diffé- 
rentes en vertu : 11 n*y a aucun ordre de chc fes 
dans rUnivers , oii cette vérité ne fe rcconnoif* 
fè. Dans les Animaux parfaits lesqualitezqui 
ibnt necef^aircs ù la génération ont eAe parta- 
gées aux deux Sexes j dans chacun d'eux le* 
faculiez qui gouvernent la vie ont chacune leur 
Siège particulier , Et tous les Sens ont leur or- 
gane propre ?c leur fonction Icparce. Qu/oa 
examine les Plantes , les Minéraux & les Fier- 
les , on y trouvera la melme dirtinction : Et fans 
s'amufer au détail qu on en ponrroit faire , il fuf- 
fit de la remarquer dans TAymant ou elle eft 
fi fenfible qu*on n'en peut douter (ans aveu- 
glement & fans ftupidité. Car dans un corps ho- 
mogène, dont la compofition eit égale par-tout 
• & ou il (èmble que toutes les parties devroient 
avoir une mefme puiilance ; Il le trouve néant* 
moins qu'il y en a quelques-unes aufquclles les 
qualitez magriCtiques ont eftc partagées , & qu*il 
y a deux pôles ou elles ont elle placées Tepaié- 
ment. Et li ce que l'on prétend avoir obièrve de- 
puis peu eft véritable , qu il y a un Méridien fixe 
en cette pierre , il faut que tous les autres le 
foicnt aulîi, & par confequent ils ont clracun une 

indi- 
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^nclinatlon différente. Tant il cft vray que la Na- 
ture ayme à (eparer les vertus , tant elle en hait 
la confulîon & le meflangc. En elFet Ci elle ne 
gardoit exactement cet ordre , les chofcs fefe- 
roicnt fouvent contre (on dcilein , uiie qualité 
en dertruiroit une autie, & les effets ne icpon- 
droicnt pas à leurs caufesny à lafiii ouilslbnt 
dertinez. 

Cl cekcftainfi &: s'il y a des vertus particulières Arr.ra 
^que les parties nobles connuuiJquent à la ç)uc Ui 
hUin, il faut qu elles ne fe confondent point en- i^^^rtu 
femble , qu elles ne foient pas placées en nicliVie despar^ 
endroit j Et partant il faut qu'il y ait un lieu de- fj^^ 
ftincpour celle du Foye, un autre pour celle du ^/^^^^^ 
Cœur, & ainiî de toutes les autres. firtt pxs 

Mais la grande ditFiculcc eft de f^avoir quels p/^cÙM 
font ces endroits ôc ces lieux paiticulicrs ou ces ^^j^. 
influences font receuès. Car bien que la Chiro* rncfmes 
inance nous afieure que le premia doigt afym- (ficimts 
pachie avec le Foye , le lècond avec la Rate , le /^^ 
troiliéme avec le Cœur , ôcc. Elle n appoite au y^/^-,^ 
cune preuve convaincante de cette vérité j 11 
quelques expériences qu'elle mette en avant 
pour la fouftenir , elles laiilcnt tousjours en dou- 
te ceux qui ne le veulent payer que de raifons , <<. 
palTent louvent dans leur elprk pour dcsphantai- 
ljes& des grotefques que la curiofitc humaine 
s'efl: forgées. A la vérité qui pourroit bien éta- 
blir cette lympathie par des obfervations qui fuf- 
fent faites dans un autre reflbrt que celuyde J4 
Çhiromance , 2c que la Médecine ou quelqu au- 
tre partie de la Fliyiique eût fourmes ; il le [*our- 
roit vanter d'avoir découvert le niyllerc de cette 
fcience , & d'avoir trouve Tunique fondement 
fur lequel la vérité de tous les autres eft appuyée 
Pour moy je ne prétends pas apporter toutes ccU 
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les qui feroient neceflaires pour en faire la preu- 
ve entière: Je croy neantmoins en avoir quel- 
ques-unes qui la peuvent commencer ; Et qui 
après en avoir démontre une partiejaifleront une 
pielbmption invincible pour tout le relie , le- 
fperance qu'on pourra l'achever après avoir loi- 
gneufement oblervé ce qui ariive à cet organe ad^ 
miiable. 

rt.îî. T A première que nous devons donc propofer> 
' ' -^ellpour montrer le conlcntement ^ lalym- 
pathic que le Foyc a avec le premier doigt que 
l'on nomme Ind^tx. Elle eft tirée de la Médecine 
qui nous apprend que la Ladrerie a fa fource 
Ion fiege principal dans le Foye ; & qu'un des 
premiers figues qu'elle donne pour le faire con- 
noiftre> paroift ace doigt-la. Car lors que tous 
ics mufclesdc la Main & de tout Je Corps mef- 
me font pleins & fucculens , ceux qui feivent au 
mouvement de ce doigt fe flctriflènt & fè defîli- 
chent i principalement celuy qui eft dans le The- 
nar , c'eft à due , dans lelpace qui eft entre luy 
& le poulce i oii tout ce qiw eft de cl.arneux fe 
confurhe & oii il ne refte que la peau ?c les fibres 
qui fb'U applaties contre Tos, Or cela ne peut ar- 
river de la forte qu'il n'y ait quelque analogie ôc 
quelque fècret commerce entre le Foyc & cette 
partie , puiique c'eft une des premières qui ref- 
fènt l'akeration qui le fait dans fa fubl^nce : Ef- 
tant vray de dire qu'il n'y a point de maladie 
qui corrompe tant la nature du Foye & qui def- 
truite non feulement la vertu mais (a fubftan- 
cc mefme, comme celie-cy , qui pour ce fujet 
eft appclîce \c Cancer univerfèl du Foye & de la 
maflèdu lang. Galien lans doute ignoroit cette 
lympathie que le railbimement tout (cul ne (eau- 
roit découvrir? quand pour en cftre imlruit il 
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ût befbin qu'elle liiy fiift révélée en fonge : Car 
Bl rapporte que s ertant trouve attaque d'une 
riolente douleur qui luy failbit craindre un abi- 
:ez dans le Foye , il eut advis en dormant de (ç 
ure ouvrir lart ère qui coule le long de ce doigt, 
k que ce remède luy appaifa en un moment la 
louleur qu'il avoir rellèntie fort long-temps au- 
paravant. Ce qui marque évidemment qu'il y a 
quelque communication particulière entre ces 
Uieux parties & quelque amitié fccrete qui les lie 
cnièmble. 



A féconde obièrvation eft pour montrer Art.iz 
celle que le Cctur a aufli avec le troille- 
le doigt que l'on appelle Annulaire , parce Cœur a 
mon y porte ordinairement les anneaux. Car f]mpa- 
c'ert une chofe mervcilleu(è> que lors que la gou- îhie 
te tombe fiu les mains , ce Doigt en elî tousjoiirs vsc ie 
dernier attaque j Et Lcvinus rapporte qu'en ^o/çr 
tous ceux qu'il a veus travaillez de ce mal , le ^Amii^ 
troilleme Doigt de la main gauche s'eft tousjcurs Uire. 
trouvé libre , pendant que les autres elloient 
cruellement aiHigez d'infiainmation ôc de dou- 
leur. 

Or comme les parties rcfiftcnt plus ou moins 
aux maladies lèlon qu elles ont plus ou moins 
.de force , que la force dépend du ph«s ou du 
ixnoins dechal-^^ur naturelle qu'elles ont, il faut 
[que ce Doigt en air plus que les autres , puis 
luil refifte davantage au mal qu'elles ne font. 
Et parce que le partage de la chaleur naturelle 
vient , ou de la première conformation des 
parties, ou de Tintluence que le principe delà 
chaleur leiu: communique j Et qu'il n'y a pas 
l'apparence que ce Doigt qui a la m cl me ilru6tu- 
re & la meiine compoiition que les autres ait 
[.plus qu'eux de cette chaleur fixe & originelle 
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qui le départ à la naiflance i il s'cniuit que celle 
qu'il a, vient de Tinfluencc que Je principe de 
la chaleur luy envoyé plus abondamment qu*aux 
aiures; Et par conlèquent il a plus de commu- 
nication , plus de dépendance Ôc plus de liai- 
ion avec le Caur , qui fans conteûation eft le 
principe de cette chaleur;que n'ont tous les doii^ts 
cnîèmblc. 

Cçtte lympathie n'a pas efté ignorée de Tanti- 
quite i Et THiftoire nous apprend que les an- 
ciens Medccu2S ont creu que ce Doigt avoit quel- 
que vertu cordiale , s'en Icrvantprivativement ^ 
tous les autres pour méfier lesmedicamensqiji 
cntioient uans Icu:s antidotes j D'où vient qu ils 
luy ont donne le nom de doigt Médical que la 
langue Latine luy conlèrve encore j Que c'eft li- 
ne des railoi .s pour laquelle on y a tousjours por- 
te les anneaux j Et que plufieurs y appliquent des 
remcdes pour les foiblcfiés du Caur, comme 
Levinus dit en avoir ibuvent fait rexpericncc* 
te poui la gucrifon des fièvres intermittentes , 
comme quelques-uns font encore avec heureux 
fuccez. Auiiiy a-t-il long-temps qu'on s'cli mis 
en peine de trouver lacauicde Tintelligence & 
du rapport qui eft entre ces deux parties : Car 
les un5, comme Appion dans Aule-gelle , ont dit 
qu il y avoit un nerf qui procedoit du Coeur 6c 
aboutifioit a cedojgt ; D'autres ont aflèurc que 
c'eltoit U;;e ancre qui faifoit cette liailon ; Et 
qu'on la lent mahifcltcment battre aux femmes 
qui accouchent, à ceux qui ibnt laflèz du travail > 
Se en toutes les maladies ou le Cu ur cil atta- 
qué. Mais (v^ ne cette dernière opinion foit 
la plus vray-ki. .. . oie , elle n'orte [ as tout-à-fait 
la difficulté , i)a;ce qiîc les autres doigts ont cha- 
•cun une artère aufli bien que celuy-cy , laquelle 
Tient du uicline rainçau de la iiiclhie Iburco 
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^quc la fienne. Joint qu'il n'cft pas necelTaire qu'il 
y ait des conduits manifèftcs pour porter ces ver- 
Jus , la Nature comme dit Hippocrate le faifant 

[des voyes des chemins fecrets pour faire non 
feulement paflèr Tes facultez mais les humeius 
mefmcs qu'elle veut chaflcr. 

E pourrois adjoufter pour une troificmcOb- Art.ij 
fervation qui feroit voir la fymi:atliic de la lét 
Rate avec le grand Doigt , les merveilleux effets Rate a 
que 1 ouverture de la Salvatelle produit dans les /y?;7^4- 
.Inaladiesdc la Rate. Car cette veine coulant or- thie 
ïinairenient entre le grand Doigt Se le croilieme vcc ie 
pomme dit Hippociate , ou entre ceîuy-cy & le grand 
?etit 9 envoyant quelque rameau au grand doigt. 
)oigt ; on peut très proDablcmerit croire que la 
vertu de la Rate le porte par cette veine a ce 
Doigt- la, & que le uoifiéme eftaixt occupé par 
Tinfluencc du Cœur il ne peut recevoir celle cîe 
la Rate , s'il eft vray que les vertus ne (e confon- 
dent point comme nous avons montré. En eftèt 
quoyquen veuillent dire nos nouveaux Prati- 
ciens , Tcxperience jointe a l'authorité des pre- 
miers maiftres de l'Art ell plus forte que toutes 
Icsraifons qu'ils Içauroient apporter. Car outre 
quil eft dangereux de vouloir loûmcttre toutes 
les règles de la Médecine au raifonnement qui 
ibuveutcft foible ou trompeur , 6c d'abandon- 
ner les fentimcns des Anciens qui ont elle plus 
juftes obfervateurs des chofes que ceux qui 
font venus après eux ; Je puis dire avec vérité 
qu'ayant fait faire plus de Ibixantefois louver- 
ture de cette vemc dans les fièvres quartes , elle 
n'a jamais manque après les preparationo neceC- 
làires, ou de faire ccilèr la fièvre > ou d'en ren- 
dre les accez. plus légers. Qujls n'aillent point 
laifonner fur la diftributicn ny fur la grandeur 
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des vaiflcaux ; Comme un inefme tronc d'arbre 
a divers rameaux qui n'ont pas une mefme ver- 
tu , & qu'il y en a qui portent des fleurs ou des 
fruits 6c d'autres qui n'en ont point. Aufli quoi- 
que toutes les veines du Bras & de la M^in vien- 
nentdun mclme tronc, elles n'ont pas les met 
mes employs & ce ne (ont que des canaux par 
lefquels divcries facultez peuvent couler : De 
Ibrteque celle que la Rate envoyé, peut toute 
paflera la Salvatelle fans le partager aux autres; 
Tout de mefnie que les parties fe déchargent feu- 
lement fur celles qui leur font particulièrement 
affedtees , quoyqu'clles ayent connexion avec 
d'autres par leurs vailfeau:: & par leur fituation j 
d'où viennent les divers tranfports des humeurs 
& les changemens que les maladies font d'un 
lieu à l'autre comme nous dirons plus ample- 
ment cy- après. 

Quant à la grandeur des veines qui en rend 
les 'évacuations plus utiles que ne font celles 
des petites , c eft une ch jfe véritable quand il eft 
quel'^ion de diminuer la plénitude univerfcUc 
du corps : Mais pour décharger quelque par- 
tie , fouvent les plus petites, pourveu qu elles luy 
fbientvoilinesôc quelles ayent quelque fecretc 
focicté avec elle , le font plus (eurement & plus 
efficacement que les grandes. Enfin puifque c'eft 
une opinion receué de tout temps que Touver- 
tiire de cette veine eft utile aux maladies de la 
Rate comme on peut voir dans les efcrits d'Hip- 
pocrnte , de Galien & de tous les Arabes, il n'eft 
pas vray-lemblable qu'elle ait efte approuvée par 
de fi grands efprits & qu'elle ait Turmonté tant 
de fiecles pour venir jufquesà nous, fiu:s avoir 
efté foutenuc de Texpcrience , puifque la rai- 
f un ne pouvoit donner fondement a cette créan- 
ce. Et fi c eft par cette voye que ce remède a 
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cflé connu , il ne faut point le mettre à lexamen 
desraifons, non plus que les facultez pingati- 
ves ny toutes les autres vcitus Ipecifiques dont la 
Médecine ert toute pleine. 

Pour reprendre le fil de la preuve que nous 
avons lailîcc ; Nous avons dit qu'il y auroit lieu 
d'employer cette oblèrvation poiu eftablir la 
(j'nipathic de la Rate avec le fécond Doigt. Mais 
il les exemples lîngulicrs pouvoicnt lèrvir de 
preuves aux maximes générales , je puis aflcu- 
rcrque j'en ay un qui fortifie mcrvcilleufèment 
cette fympadiie. Car je connois un Homme qui 
eftfujet aux maux de Rate, lequel n'en ert ja- 
mais atta ]ue que le grand Doigt de fa main Gau- 
che ne devienne froid , rtupide & pafle , comme 
s'il eftoit [>rivé de vie. On y pourroit mefiuc 
adjourter l'Hiftoirc quM lippocratc rappoite au 4 
'es maladies populaires, de cette femme dont 
les Hypochondrcs eftoicnt li tendus & la refpira- 
tion il eii^pefchee, à qui il furvint Ponzicme jour 
une fluxion & mflammation à ce meime Doigt, 
dont elle le trouva fbulagce peur quelque tcmpsj 
quoy qu'après la violence de la fièvre &c rabfcci 
qui ic forma dans les entrailles la firent mourir. 
Car on pcutconje6lurer de-là, qu'une portion de 
riiumeur qui ertoit dans la Rate fe decliargeoit 
fiu ce Doigt comme fur une partie qui a liailbn 
& conicntement avec elle 5 ôcque cette petite 
décharge luy donna quelque foulagcmcnt j mais 
que toute la cau/ê du mal ne pouvant ertic con- 
tenue en un fi petit lieu , le relie caufa Tabfcés 
dont elle mourut. Neantmoins pour en parler 
franchement ce r.efont là que des conjetluics 
guenons ne pouvons faire aller du pair avec les 
oblcrvations précédantes qui (cmblent demou-^ 
ftrativcs de la veritc que nous cherchons. 



Et 
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Art. 14 p T il feroitàfouhaitcr qu'onen euft de fcm* ♦ 
^ bJables pour montrer diftincienient le reltc ^ 
toutes des f)^mpathics que les autres parties intérieures i 
ies au- ont avec les aunes endroits de Ja Main, Mais ^ 
^^^^ dans la négligence qu on a eue de les chercher , il l 
parties eft tousjours vray de dire , que puiîque celles du 
jrjtC" Coeur & du Foye font certanies indubitables » 
Tieures i\ f^ut autres le (oient aulii , quoy qu'el* 

•^'^ les ne nous (oient pas manifcUe^: Et que non 
fympa- feulement le Cerveau & les autle^ pairies qui î 
thic Qfjt une fonction publique & pnncjpale aufli | 
^i/er jjien que le Caur èc le Foyej mais encore la 
M^in. Rate , TEftomac , le Poulmon y les Roignons 
&c peut eilrc quelquc.utre encore, ayeut cha^ 
cune dans la Main leur lieu propre &: afxedc 
avec lequel elles ont confentcment & commu- 
nication. 

Art,i5 E forte qu'on peut aiïèurerpour preuve de 
Le vi- ^ cette intelligence lècreteque les parties ont 
fage cfi les unes avec les autres & pour Thonncur de 
un a- celle dont nous parlons i la Main is: le Vi- 
bregé fàge contiennent en abrège toutes les p arties 
de tou' du Corps : Car celuy cy ert un racourcy de tous 
tes les les membres extérieurs > n'ayant aucune panie 
parties qui n'ait (on lapport paitJCiilier & maiiifefte 
exte- avec quelqu'un d eux ; comme celle-la ?eft 
tieures. aufli de toutes les parties intérieures n'ayant au- 
cun endroit qui n ait fa liailbn & fa fympathie 
avec quelqu'une d'elles. Et ians doute c'eft là 
une des principales railbns p^ur laquelle ils ont 
eu tous deux une conftituiion de cuir toute par- 
ticulière , & que la peau qui par-tout ailleurs eft 
feparee des mufcles , y eft tellement unie qu'il 
cit impoiîible de l'enièpaier: La Nature quia 
dçfîine ces j^artiespour efirc comme ks miroirs 
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bu fc doivent reprelentcr toutes les autres , ayant 
Iroulu que la chair y fut jointe au cuir , afin que 
l'impieflion qu elle reçoit des nerfs , des veines 
^ des artères qui y fjnt répandues , (c commu- 
^iquaft plus facilement ôc }-aruft plus prompte- 
jncnt au dehorjji Ce qui fe trouve aulîi dans la 
plante des Pieds qui participent en quelque forte 
aux mefmes advantages qu ont les Mains , & llir 
klquels on a eftably la Pcdomance qui promet 
les mefmes chofes que la Chiromance , mais 
avec moins de fuccez pour les raxfons que nous 
dirons* 

Ais ce n eft pas feulement entre les parties Art.iS 
extérieures 6c manifcftes que cette focieté fc 
trouve, il y en a une autre plus gcnei aie qui a toutes 
efte connue d'Hippocrate , qui a Icrvy de fon- /es par^ 
dément h cette ingenieufc divihon des veines ties ênt 
ju'ilafaite au Livre des Os. Car cet admirable fympa^ 
tlprit ayant confideré les divers tranfpoits des thie lu 
'uimeurs , & les changcmens des maladies qui unes 4- 
fe font il Ibuvent de certaines parties aux autres, vcc Us 
marque les veines par lefquelies ils fe pou- autrts^ 
voient faire & qu'il falloit ouvrir pour y reme- 
" lien Et pour y garder une méthode qui en oftail 
!a confiilion , il a eftably plulieurs chefs & com- 
me divers articles > où il a voulu commencer la 
dillribution de ces vaifieaux j Car il a pofe le 
premier au Cœur , le fécond aux Reins , le troi- 
iicme au Foye 5 le quatrième aux Yeux , & le 
inquieme a la Tefte, douil fait fortirqiutrc 
)aires de veines qui fe répandent a^rcs en divers 
lieux. 

E n*cft pas qu'il creuftque cefufïcnt-Ià les Art.17 
premières fources d oii les veines tirent leur /4 
origine , comiiie Arillote , Galien , prefque àifixk- 

tous 
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23i Discours sur les Principes 
tution tous leurs Seftatcursluy ontinipofe j puifcju'il 
des vei' f^avoit qu elles ont toutes leur racine dans le 
nés Foye > d'où elles Ce diftribuent à toutes les parties 
quHip- du Corps pour leur porter la noiu-riture ; comme 
pocrate il fait voir en fuite dans la diftribution qu'il fait de 
a faite la veine hépatique & qu'il a encore rapportée au 
2 livre des maladies populaires :Mais c eftoit pour 
point marquer le confentement qui eft entre ces cinq 
ijie en- parties & les autres^ les maladies & les fympto- 
îendué. ^^s qu'elles fe communiquent mutudlement. 

Ainfi quand il dit que i\xil gauche reçoit une 
veine de To^il droit , celuy-cy une du gauche » 
il ne faut pas prendre cela a la lettre, comme (î 
véritablement ces veines prenaient leur origine 
en ces licux-la : Mais c elt pour montrer que 
les maladies d'un œilfe communiquent à l'au- 
tre ^ comme s'ils avoient des veines qui les Icui 
portaflènt directement, C eft à la vérité par le 
moyen des veines que cette communication fc 
fait , & ces veincs paitent m^fme de quelque ra- 
meau commun j mais il cft 11 éloigne des Yeux 
qu'on ne peut pas dire prccifcment qu'ils le don* 
nent des veines l'un à Tautre , fi ce n eft en con- 
lideration de cette lympatlûe qu'ils ont enfem- 
ble. Et cela eft ii véritable que ibu\!€nt mefme il 
ne conlîdere point la continuité des veaies dans 
la diftribution qu'il en fait , puifc^u'il mortre que 
la Tette & les Poulmons ont conlentement avec 
la Rate , quoyc^uc les veines de la Rate ne Ibient 
point unies ny continues avec celles de ces par- 
ties : parce qu'il (w^ii pour le confenteme^ t dont 
il ^.arle, que ces veines ayent communication en- 
fcmble par quelque moyen que ce loit , comme 
nous dirons cy-apres. 

Mais pour faire voir plus parriculierement le 
Iccret & Tutilite de cette admirable diftfibution> 
il en faut examiner quelques articles. Car quand 

il 
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.nous apprend que de ces quatre paires de vei- 
ts qui fortent de la Telle , il y en a une laquelle 
deux rameaux qui partent des Temples &: dc- 
' rndent dans les Foulmons , dont l'un pafle du 
)ite droit au gauche > £c va dans la Rate & d.ins 
le Rein gauche 5 Et l'autre part du corte gauche , 
& va au Foye & au Rein droit i & puis aboutif- 
lent tous deux aux veines Hemorrhoïdales : Ne 
;éiA|iiou5 montre-t-il pas par la non feulement pour-t 
'^quoy l ouveiturc des Hemorrhcides leit a ceux 
lui ont la Ne[ luretique , la Plcurefie , la Feri- 
fceumoniej Mais encore pourquoy leur liippref- 
ïion caufe l'Hydropilîe & la rhthilie ? Car bien 

Su'il y ait d'autres lieux oïi il lemblc que le reflux 
u làng qu'elles contiennent le pouiroit faire , 
neantmoins le confcntement qu elles ont avec le 
royc & avec le Poulmon > clc caule qu'il ne le 
fou point ailleurs. 

Et fans doute ces rameaux qui en deicendant 
vont du cofte droit au gauche & du gauche au 
droit , nous marquent la caille que Ton a tant 
:herclîée inutilement , pourquoy les ablcez qui 
font de haut en bas , ne le trouvent pas tous- 
"jours du mefme cofté où eft la lourcc de la mala- 
ie , mais tantoft à droit & tantoft à gauche; 
^oyquc ceux qui fe font de bas en haut gar- 
dent toûjours la Reilitude de la partie ou ert le 
fiegedu mal : Car fans certe dittribution de vei- 
nes , il eft impofiible de rendre railbn de tous ces 
:cidens. 

Sans elle on ne l^auiuit po:iu cncoie pouiqucy 
Poitrine & les parties Gcnitales ont eutr^cUes 
me 11 grande couclpondance , que la toux celle 
mand elles fe tuméfient} que leur enfleure fè dil- 
ipe quand la tcux leur liirvient 5 Et que melmes 
les varices qui leur arrivent corrigent les défauts 
qui rendent la voix grclle ou cnioUcc. 

£nfin« 
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234 Discours sur les Principes ^ _ 

Enfin , c eft rnnique fecret pour découvrir leëHH 
chemins que la Nature tient dans le tranfport d^iP^ 
humeuri) quelle fait d'une partie a lautre, 6c h 
pour difcerner les veines ^ju'il faut ouvrir en cha- k j 
que maladie. Car bien qu elles ayent toutes une ' 
mcfnie racine , quoyque pluueurs ayent des ra- e 
meaux communs qui leur devroicnt diftribuer : 
également le fang & les humeurs qu'ils conticn* v 
lient j Neantmoins la cerrefpondance & Tami- ' 
tic qui Qi\ entre les pai ties , fait que la Nature les 
poulie pluftoft par une veine que par Pautre , &c 
que choifiliant celle qui eft la plus commode 1 
pour cela > ellelaillè les autjcs qui luy font pro- ( 
ches & qui ont une mefrne origine. . ÉÊ 

Cela paroift évidemment dans la f)-mpa%'iie^ 
dont nous avons apporte cy- devant de fi piefiàns 
exemples : Car vray-fcmblablemcnt c'eft par les 
veines £c par les artères que coule cette vertu le- 
crête que le Caurôc leFoye communiquent à 
certains doigts 5 • Cependant toutes cdles qui 
font dans la Main n y font pas employées, 6c 
quoyqu'elles (brtent d'un meline rameau il n'y 
en a qu'une qui porte la vertu du Cœur une > 
autre celle du Foye : Autrement il n y auroit 
point de lieu déterminé pour recevoir leur in- 
fluence, & tous les Doigts de la Main qui ont 
des veines & des artères la recevroient égale- 
ment, ce qui eft contre Texperience. 

Aufii à vray dire tous ces vaiflèaux ne (ont que 
des canaux & des conduits qui ne peuvent , non 
plus que ceux des fontaines , donner le m.ouve- 
ment aux humeurs. Mais ce font les Elprits feuls 
qui les portent & les entraiiiient aux lieux ou ils 
ont ordre daller: Et comme le cohfentcment 
que les membres ont les uns avec les autres s en* 
tietient par le moyen de ces Efprits , il ne faut 
pas douter que le làng avec lequel ils font méfiez» 

uaile 
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[n'aille comme eux d'une partie à Tautrc ôc ne 
[falle en fuite cette admirable harmonie desvei- 
rcs qu Hippoaate a remarquée. 

Car c'eA là fans doute le fondement fur lequel 
luy & les anciens maittresdela Médecine ont 
obfèrvedans unmcfme membre des veines qui 
avoient correfpondance avec diverfes paities ; 
:omme dans le Bras îa Cephaliquc , rHepatique> 
la Splenctique , qu'ils ont toujours régulière- 
ment ouvertes dans les maladies particulières de 
ces parties , ne s'arreftant pas aux foibles raifbns 
. ^ue rinfpedlion des Corps & romoui de la nou- 
veauté ont depuis authorilees. 



t; T certainement u i on n'a recours à certe cu- 
rection des Efpiits, on ne fçauroit jamais ren- 
dre raifon delà Keditudc que la Naiure garde 
dans fes mouvemens quand elle en cft abfblu- 
ip.cnt la mailhelîè , &quc la Médecine imite 
dans les cvacuatior,s qu elle ordonne. Car quand 
dans les inflammations duFoye fOreille droite 
devient rouge j Qu'il vient des ulcères à la .Main 
&au ried droit, Que le fang fort de la narine 
du mefme code j ou qu'il fe fait abfccz. à f Oreil- 
le droite : Et qu'au contraire tous les melines 
accidens arrivent au cofte gauche dans les inflam- 
mations de la Rate. Quand, dil-je , la Médecine 
commande de fiire les laigncesdu mefme coftë 
qu eft la maladie j Et qu elle nous cnfeigne que 
toutes les évacuations qui iè font au cofte oppo- 
fite Ibnt perilleufes fi elles le font d elles-mef- 
mes , ou mutiles fi elles le font par fart. Q^^Ic 
autre raifon de cette régularité pourroit fatisfairc 
Tefprit que celle que nous avons apportée? Car 
, ce que Ton dit des Fibres droites qui entrent dauî 
iâ compofitivon des vaiflcaux , par lefqucls oa 
veut que les humeurs foient attirées , ci\ tout-à- 

fait 
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256 Discours sur les Prîvcipes 
fait impertinent : Vcu qu elles font incapables 
de faire cette atnaftion comme nous avons dé- 
montré ailleurs ; Qujelles fe trouvent également 
en tous les coftez du vaiflèau & par confequcnt 
ne peuvent déterminer le mouvement dcshu- 
meuis à l'un plulioft qu a l'autre ; Qu'il n'y a 
pas toujours des Fibres pour favcriièr cette Recti- 
tude , puifque de la Rate à la Narine gauche , il 
n'y en peut avoir aucune , les veines du Nez pro- 
cédant de la veine Cave avec laquelle la Rate n'a 
aucune liaifon 5 Et qu'enfin les humeurs qui fe 
trouvent hors des vaillèaux , les vapeurs mefmes 
& les qualitez toutes fimplesfc communiquent 
d'une partie à l'autre de la mefme façon , fans 
qu'il y ait de Fibres qui agiflènt en ces rencon- 
tres , U qui , s'il Y en avoir , (croient inutiles au 
tranfport des vapeurs & des qualitcz. 

De dire aufii que cela fe falTe par des conduits 
(ècrets qui fe trouvent dans les c! airs & qui vont 
de bas en luut, fans que ceux qui Ibnt d'un codé 
ayent communication avec ceux de l'autre: C'eft 
une pure imagiration qui n'a aucune vray-fcm- 
blance 3 puilque c'eft le plus fouvent par les vei- 
nes que ces évacuations îè font ; Et qu'il faudroit 
que les humeurs qui coulent pat ces conduits fe- 
crets entraflènt dans les veines ou il n'y a pour- 
tant point de paflàges ; Il faudroit qu'il le trouvaft 
encore des conduits qui allaflènt de travers , puif- 
que les humeurs vont tantoft du colk- droit au 
g luche, tantoft du Devant au Derrière , Ôc le plus 
ibuvent du Centre a la Circonférence. Apres 
tout , dans l'une ou l'autre de ces opinions on ne 
void pas pourquoy il y a tant de péril quand la 
Reditude n'crt pas gardcc dans les évacuations 
des humeurs. 

Mais liippofe qu'elles faficnt par la direction 
des Elprits, ileliaife de juger qu'il faut que la 

Nature 
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Nviture foit foit oppreirce quand elle ne garde pas 
Tordre qui luy a elte prcfciit , &c quand elle s'éga- 
re de Ion chemin ordinaire pour fuir Tennemy 
qui la prelîè. Car c'eft la niefme railbn pour la- 
quelle les mouvcmcns qu elle foit dans les fièvres 
aiguës en des jours pairs, font tous j ours dangc* 
teux ; parce que c clt une marque de la violence 
qu'elle Ibuffre &: du dcfordie ou la grandeur du 
mal Ta fait tomber qui luy fait oublier les jours 
impairs dans Iclqiiels elle doit attaquer la bile qui 
cil la caufc de ces maladies. 

Quoyqu^il en foit , la Rcditudc dont nous 
parlons, vient infailliblement des Eiprits qui con- 
duifent les humeurs dans Tellendue d'une moi- 
tié du Corps , fans les porter à Tautrc , s'il n'y a 
quelque grand empekhemcnt. Car la Nature a 
tant de ioingde la conlenatiou des choies vivan- 
tes Ranimées, qii*clleiesapiefque toutes divi* 
ièescii deiLX moitiezi afin que s'il arrivoitquc 
Tune fouffrit quelque altération , l'autre peuil 
s'en garantir , Ôc conferver ainfi en elle la nature 
du tout. Or cette divifion eft réelle & manifcAe 
en quelques fujets , comme dans les graines de 
femencesdcs plantes qui font toutes compofccs 
de deux portions , Icfquelles le peuvent feparcr 5 
Et dans tor.s les membres de TAnimal qui font 
doubles. En d'autres elle ell obfcure tk ne pa* 
roirt pas dans une Icparation actuelle des parties , 
mais feulement dans les opérations qui mon- 
trent quelles ont chacune leur jurifdidion di- 
ftintte & leurs intercfts differens , comme cil 
celle dont nous pavions qui dirtingue tout le 
corps en deux moiticz , dont Tune ell a droit , 
& l'autre à gauche : Telle encore eft celle qui 
(e trouve dans les membres qui font uniques , 
comme le Cerveau , la Langue , le Nez , Ôcc. ou 
lous voyons fouvcnt une moiûe qui Qi\ atta- 
quée 
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qiiec du mal, &c l'autre qui en eft exemptcquoy* 

qu'il n y ait aucune feparation cnti elles. 

S'il cil donc viay que la Nature pour conferver 
une moitié du Corps charge lautre de tout le 
defordre quiluy arrive ^^empefche que les hu- 
meurs qui la travaillent ne Ibrtcnt point hors de 
les bornes pour fe jetter fur l'autre i il ne faut pas 
douter que les Efprits qui font les premiers 5c ks 
principaux organes ne la lèrvent en cette entre- 
priiè, ôcqiie ce ne foit eux qui portent les hu- 
meurs d'un endroit a lautre dans l'ellenuuc 
qu elle leur prefcrit. Que s'il arrive que pour 
ftire ce tranfport il taille le fervir des veines qui 
font de Tautrecorté, ils n oublient pas pour cela 
le dellcin de la Nature ny les ordres quils en ont 
receus , & ne font que palier , s'il faut ainfi dirc> 
fur les limites de leurs voifins pour arriver au 
lieu ou ils doivent aborder. Ainfi quand pour 
décharger la Rate des humeurs qui iincommo* 
dent, il furvicnfun laignement de nez par la 
Narine gauche, il faut de neceflite quelles pal- 
lent des veines de la Rate dans la veine Cave , qui 
eft du cofté droit : Mais les Elprits les Içavent 
conduire de telle foitc, qu'a la tin elles retour- 
nent fur la meline ligne Ôc dans cette moitié du 
Corps ou la Rate fe uouve. Mais c'eft entier 
trop avant dans k$ lecrcts de la Médecine i II 
luftxt de dire que la communication que les vei- 
nes ont les unes avec les autres dans cette inge- 
nieuié diftribution qu'Hippocrate en a faite , p: - 
cède des Elprits qui portent les humeurs de Tune 
à lautre , léîon le rapport & le conlentement 
que les paities ont enlèinble , ou (elon la Recti- 
tude qu'elles gardent entr'clles. 



Art.iî) p Our retourner à la Sympathie quelesmem- 
Siiéc ks ^ bres intérieurs ont avec les diverfes parties de 

la.; 
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la Main } Je croy que les railbns que nous avons 
ipportces pour la loulteiiii > fi elles ne convain- 
ent tout-à-tait les plus opiniaftres , laifièront 
moins dans leur elpiit de grands Ibupçons de 
vcritc. Et je ne doute point que la Chiroman- 
ce n en doive elbc iàtistaite , puifque luy ayant 
.^ ci\c inconnues julques icy , elles ertablilîènt le 
principal de Tes tbndemens 5 Et qu'il luy fera fa- 
île après d y appuyer les maximes de TAlkolo- 
icquiluy doivent fournir lapluCpartdc Tes re- 
lies (!x fervir de cauric n a Tes i lus grandes pro* 
jnefibb. 

En etfet , s'il elt vray que les parties intérieures 
Ibient gouvernées par les rianetes , & quelles 
reçoivent de ces Altrcs quelque influence partie 
culiere comme TArtrologie cnkigne ; Il fout de 
neceflite qu'avec 4a vertu que ces parties en- 
voyent à la Main , celle que les Planètes leur 
communiquent y foit aulli portée j Et qu'au 
eime D^igt oiile Caur par exemple influe (a 
erru, la Planète qui a la direction du Coeur y 
ifle aufii couler la lienne ; n eltant pas v ray-kn> 
»lable que cellc-cy s'arrelie au Cotur pendant 
ju'il fait part à la Main de celle qui luy eft pro* 
ipre &c naturelle : Puifque fuppolc la vcritc des 
influences celeftcs , on doit due que de ces deux 
vertus il ne sentait qu'une qui elt Tunique dii- 
polltion ellèntielle & la propriété Ipecifiquede 
chaque partie. Or ett-il que c ert une conclulîon 
de rAftrologie prouvée par les principes & par 
fcs oblcrvations j Que le Foye efl: gouverne par 
Jupiter , la Rate par Saturne , le Ca lu: par le So- 
leil & ainli des autres 5 II faut donc que le pre- 
niier Doigt foit aufli gouverne par Jupiter , le le- 
cond par Satmne , le troilieme par le Soleil 6:c. 
uifque ces parties principales ont lympathie 2c 
onleutemcnt avec ces doigts , & qu elles leur 
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z^o Discours sur les Principes f 
communiquent la vertu qu'elles ont. Ainfi il m î 
faut plus seftonner de ce que la Chiiomauccî 
changé Tordre des Planètes dans la Main ; ny de 
mander pourquoy elle a pluftoft placé Jupiter ai 
premier Doigt, & le Soleil au troiiîcme, qu en ui 
autre endroit , parce que la Nature du Cœur & 
du Foye , &c la fympathic qu'ils ont avec cci 
Doigts luy ont marque ces lieux comme les mai 
Ions pait:':uliercs que ces Planètes ont dans h 
Main, amli quelles en ont dans lesCicuxqu 
leur font affectées. 

Toute la difficulté fe réduit donc à ce point d< 
fcavoir ii véritablement ces Aftres gouvernent . 
les principales partie s du Corps, 8^. s'ils leur com- 
muniquent quelque vertu feciete quiioitcau(< 
de la bonne ou ajauvaife diipolition qu elles ont 

Mais de vouloir porter cette Queftion jufquer 
oïl elle pourroit aller , & en examiner toutes le! 
fuites & les circonftances avec la (è vérité que la 
rliilolbphie apporte en ces matières j Outre que 
ce Icroit mettre en compromis les vcritez que 
TAftroIogie met au rang des choies j ugees & que 
fes plus opiniaftres ennemis font contraints d ad- 1 
voiler pour la plus grande part. Cela demande- 
roit un difcours qui pafleroit les bornes de noftrc 
defléin , & choqueroit mefme la méthode avec 
laquelle toutes les Sciences veulent eftrc traitées. 
Car elle ne veut pas qu on entre en doute ny en ) 
conteûation de toutes les choies qui s'y rencon- 
trent J Elle défend particulièrement de mettre 
à la cenfure les principes fur kfquels elles font 
cftablies , ^ fait palier ceux qui font pris des 
conduirons des Sciences lùperieuics, quelques 
douteux qu'ils foient , avec le mefme privilège 
que peuvent avoir les maximes & les notions 
communes des Mathématiques. C cft afléz pour 
U Chiiomaace que la Phyiique foutienpç lés 
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pfcmiers fondcmens j Tout ce qu'elle reçoit 
api es de TAltrologie luy doit cftre alloiic , ou' du 
moins eftre mis en luilèance julques a ce qu'on 
examine le fond de l'Attrologic mefme. 

p Our ne îaiffer pas neantmoins le (ôupçon que Art.:* 
les concluions que celle cy luy donne pour <^w *>. 
nincipes , foient tout-à-fait imaginaires & con- tirire; 
traires a la vérité ; Il faut faire voir par quelques rp«v^'- 
oblervations qm n* puiflent cftre contcftces /„(,,i, 
Q^il y a des parties du Corps qui font (bus la di- les par- 
reciion particulière de quelques rianetes. ties in^ 

Cela ne (cra pas mal-ailé pour quelques-unes ; tcrieu^ 
"Et quoy qu'en rejettant les exoeriences que reu 
l'Albologie nous pourroit fournir fur ce fujet , 
nous n'en ayons pas alTez d'autres pour faire !» 
preuve entière de cette vérité } Les prenùeres lér- 
virontde préjuge poiu" le reîte, & iailTcront une 
conjecture bien fondée pour croire que chaque 
membre eli gouverné par un de ces Altres,& que 
le Principe que l'Allrologie en a fait pour la Chi- 
romance, n eli pas mal elbbly. 

Ommençons donc par le Cerveau. On ne Art.zi 
^ fçauroit contelter que la Lune n'ait un fecret ^ U 
_ empire fur luy , & qu'elle ne luy faQè fentir fon L»ne 
9 pouvoir plus manifeftement qu'elle ne fait aux domine 
•'^ autres: Car il s'enfle &s'abaiflè, s'augmente & /«r it 
ie diminue félon que cetAftreeft en (on croif- r- 
fant ou en fon déclin. C'elt pouiquoy la Mede- veai*. 
cine qui n'ignore pas ces changemens^a foing que 
le Trépan qu'elle ordonne Toit conduit avec plus 
de précaution dans la pleine Lune j parce qu'elle 
fçait qu'alors le Cerveau el\ aulVi dans fon plein, 
& qu'en faifai'.t approcher plus près de l'os, les 
membranes qui l'eiivironnent , ilksexpo'e au 
péril d'eltre plus facilement touchées par l'inftru- 
nient. L >laij 
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Mais les maladies de cette partie qui ont xcurs 
accez & leurs rcprifcs félonie cours de la Lune, 
montrent évidemment la liailon 2c la fympa- 
thiequicft entr elles. Caril y en aquifuiventlî 
irguherement lès mouvemens qu'elles en peu- 
vent elhe les EphcmeiideSj Et bien quelle ibit 
fous l'horizon > bien que les malades tal'chent j. ar 
tous moyens de fe mettre à couvert de Tes in- 
fluences , tout cela n*cmpelche pas que le débor- 
dement d'une fluxion qui vient à poinft-nommc 
dans le changement de fes quai tieis , ne les fàfic 
fentir fans les voir dons les Cieux ny dans les Al- 
manachs. 

Les afTauts de TEpileplic ne fuirent ils pas 
pour l'ordinaire les mouvemens de cette Tlancte? 
N y a-t-iipas des efpeces de folie qu'on appelle 
lunatiques ? Et les chevaux mefnies n'ont-ils pas 
des maladies de tefte qui portent ce nom-în, parce 
que les unes & les autres fuiventle mouvement 
de la Lune J Enfin ne fçnit on pas que les raiz de 
cet Allre caufent des fluxions opiniaftres , ôc font 
perdre la couleur du vifa^e,fi on y eft long-tem[s 
expoie , principalement durant le fommcil. Or 
tous ces cft'ets ne fc peuvent rapporter qu'aux In- 
fluences , parce que la plufpart furvicnnent fou- 
vent quand elle ell cachée Ibus la terie , & qu eu 
cet eftat fà lumière ny la vertu magnétique qu'on 
luy donne, ne peuvent agir fur nous. 

Aufli ne doute-t-on plus de la veruc ce ces 
qualitcz fecretes , après les oblcrvations qu'on a 
faites d'une infinité d'effets qu elles produifent j 
Et enti'autres du Flux de la mer , qui fans con- 
teftation fuit le mouvement de la Lune , com- 
mençant toucjours quand elle le levé fur noftrc 
horizon ou fur celiiy de nos Antipodes , & fc 
trouvant en là p!us grande force quand elle a at- 
teint leur Méridien ou k iu)flic. Car II Ton peut 

de- 
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démontrer , coiniiic il nous Icroit facile de le fai- 
re , fi ce lieu pouvoir fourfrir la longueur du dil- 
cours qu'il y faudroit employer, lî, dis-jc, on peut 
demonftrei que le Flux ne peut procéder ny du 
mouvement de la terre , ny de la luu.ieic dc5 
Ailles, ny d'aucune vertu magnétique, nypa.'' 
l'impulaon de la Lune , ny par la Raretaciion 
que la chaleur tallè dans l'eauàl ne reftc plus que 
les Influences qui puiflènt eùre cautè de cet ad- 
mirable mouvement i qui lâns doute le font 
auflj de tous les accidens que nous venons de 
iiîarquer. 

QU E fi on les rcconnoift dans cet Afire , 5c fi Ai ... . 
c eft par elles qu'il a la dire(ftion d'une des ^« 
principales pairies du Corps ; On ne fçauroit doix- ^o'f*^ 
.ter que le Soleil qui eft le Roy & comme le Pcre louver^ 
de toutes les autres l-lanetcs, n'enaitencoicde 
plus puiflantes j Et que luy qui concourt à la ge- 
neration de toutes choies, ne le foit reicrve la pre- 
mière & la plus noble partie des Animaux , pour 
en avoir la conduite , & pour luy communiquer 
fes vertus. Ouy fans doute, ilachoifile Caur 
.pour fon throihe <!<: pour le lieu de Ton exalta- 
tion 5 II eft là comme dans le Ciel au milieu de 
tous les Aftres , je veux dire de tous les membres 
du Corps qui font gouvernez par les Flanetes:De- 
fi. il influé là vertu à toutes les parties du petit 
'morde; Et fi dans Ibn cours il vient à IbutVrir 
quelque alpeét malin , ce membre i'en reflent de 
compatit aux deiordresdc Ibn fouveram. En eftet 
on a oblèrve que ceux qui ibr.t malades ibuffient 
une foibkfie extraordinaire dans les eclipfcs du 
Soleil , iic que mefine ceux qui Ibnt d unecom- 
plcxion délicate reflentent lenfiblement eu eux 
ï'cûct de cette conftelLuion. D'ailleurs la faculté 
vitale deviuK fi laiiguillànte dans les Solilices Se 
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dans les Equinoxes,âc lors que de nialigncs Eftoi- 
les le levers avec luy , qu Hippociatc a dcfendii 
de le lèrvir alors d'aucun gran^^i icmcde , que dix 
jours ne (oient écoulez. Mais il ne faut pas ou- 
blier icy une obfèrvation que cet Homme in- 
comparable a couchée dans fon Livre des Songes, 
qui montrera non feulement la fympathic qui 
cil: entre le Cuf ur & le Soleil , mais encore celle 
que la Lune ôc les Eltoiles ont avec les autres par- 
ties. Car.'ipres avoir fuppofc que le Soleil a rap- 
port avec le milieu du corps , la Lune avec les ca- 
vitez qui y font , & les Elloiles avec les parties ex- 
térieures j Il dit que fi ces Allies paroilfent en 
fonge avec la pureté &c la régularité de mouve- 
ment qui leur Ibnt naturelles , c'eft une marque 
de parfeitc fanté > & qu'il n'y a rien dans le Corps 
qni ne fuive Tordre & la rcgle que la Nature de- 
mande. Mais que fi l'on en void quelqu'un qui 
s obicnrcifïè , qui difparoiOè, cuquiloit anellc 
dans fon cours , c'cft un fignc de maladie a vei;ir 
dans les parties qui répondent a chacun d'eux* 
Car fi ces delbrdres arrivent aux Elloiles , la ma- 
ladie fe fera dans Tliabitude du Coq)s ; fi c'ell .1 la 
Lune, dans les cavitcz j mais fi c'eft au Soleil , 
clic en fera plus forte &c plus difficile à guérir 
comme celle qui attaque le principe de la vie. 
Le milieu dont il parle ne fe pouvant entendre 
-que des parties vitales qui comprennent le Coiur 
éc les parties qui l'environnent . 

Or fi cela elt véritable comme .a raiion i ex- 
périence Font depuis fi fouvent confiim.é , il faut 
conclure dc-là que puifque l'imagination forme 
dans lès longes toutes ces images du Soleil poiu 
fe reprefenter la bonne ou mauvaile difpofition 
du Cœur, il eft necefiaire quelle ait quelque 
fondement pour joindre deux chofes qui Ibnt fi 
diiferenies entr'cllcs , 2>c quelle neuve dans 

cette 
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cette partie des qualitcz (blaires qui puiflent ter- 
vir de modèle aux figures & aux portraits qu'el- 
le fait de cet Aftie : En un mot , il faut que les 
Influences particulières que le Cœur reçoit du 
Soleil , (oient les originaux fur lelbuels TAînc 
fait en dormant toutes ces admirables copies. 
Autrement pouiquoy ne les feroit- clic pas pour 
quclqu autre membre: Et pourquoy dans Tin- 
fiammation du Foye , par exemple , ou la cha- 
leur eli alors plus grande qu'elle n'eft au rcltc du 
Corps , ne (e rep.cicnteroit-ellc pas cet Aftre qui 
cft la fourcc de toute la chaleur du monde , auiîi 
bien qu'elle fait dans les moindres altérations 
du Ca:ur? Certainement il y a dans cette par- 
tie des vertus fi eftranges 6c ii cachées , qu'il eft 
impofliblc de hs rapporter aux Elemens. Car 
qu'il refillc fouvent aux flammes (ans s'y pouvoir 
confumer} Q^'ilne (epuilîe amollir en boiiil- 
lantlîonn'cn ofte les oreilles j Que de certains 
poifibns ne le puifient cuire fi on le laillc dans 
leur Corps j ce font des cfïets qui luy font li par- 
ticuliers , ôc dont il el^ Ci difficile de rendre railbn 
par les qualitcz manifeftes > qu'il y a lieu de prc- 
liimer que celles qu'il a , font d'un plus haut or- 
dre ik ont rapport , comme dit Ariltote à l'Elé- 
ment des Altres. 

Or fi i 'influence que le Cœur reçoit du Soleil 
cft caufe que les fonges reprcfentent par les ima- 
ges de cette rianctc , lesdiveiles difpofitions où 
le Cœur le trouve , il faut qu*il en Ibit de mef- 
me pour la Lune & pour les Elloiles à l'égard des 
Cavitez du Corps & des parties extérieures. Et 
c'elèdc-lufans doute que l'Aftrologie a mis fous 
la direction de la Lune le Cerveau , l'Eftomac, 
les Inteiliiis , la Vellîe & la Matrice , qui font les 
plus conliderables cavitez du Corps j Mais en- 
core qu'elle a partage les parties extérieures à 
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tous les lignes du Zodiaque, s cftant première- 
jnerit fondée fur cette Doftrine d'Hippocratc , à 
laquelle elle a depuis adjouftc fcs propres expc- 
lienccs. 

Art 2 3 KVres cesraifonsil ne faut pas douter que 
fl^ les 1« autres Planètes n'ayent auiîi leurs in- 
éturrcp fluences particulières , Ôc qu'elles ne gouvernent 
rUne- comme celles-lÀ certaines parties du Corps. Mais 
tefq^ou' la Philofophie a eu II peu de foingo'en faire les 
v:rmnt obfervations , que hors celles que l'Artrologic 
hs au- ^ous foiunit, nous n'en avons aucune qui puific 
fj.^^ marquer la diredbon que Jupiter a fur le Fove , 
parties Celles de Saturne fur la Rate > &c. fi l'on ne vou- 
loit mettre en ce rang les taches &: les fings qui ih 
rieures. trouvent naturellement imprimez fur ces parties. 
Car Ton aflcurc que celuy a la naif:ance duquel 
Saturne domine , a ordinairement une de ces 
marques fur la région de la Rate i iî c'cft Jupiter, 
il la fur celle du Foye; fi c'cft Venus, ellcpa- 
roift fur les parties fecretcs , & en a une autre en- 
tre les deux (burcils. C cft pourquoy Darcs Phry- 
gius dans le portrait qu'il a fait de la belle Hélène 
dit qu'elle en avoit une entre les fourcils, que 
Cornélius Nepos a exprimée en ces deux beaux 
vers. 

Pat VA fîif erciliié nubesinterflua rarU 
xAuddci mactilÀ tenues difcriminat artuf. 

Mais je n'cftime pasces obferv::tions alTezjufles 
ny allez confirmées par T expérience pour en 
tirer une preuve certaine de ce que ncusp.eten* 
dons. Il kiffit de dire qur jufqi^es a ce que Ton 
en ait fait une plus exa(^e recherche , le Soleil 6c 
la Lune qui (ans difficulté commandent au 
Cœur & au Cerveau , nous fervent de préjugé 
POUX croire que les Planètes ont un empire fur les 
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membres que TAdrologie leur a louniis : Et par 
conlequent nous pouvons conclure que le Prin- 
cipe qu elle a donne à la Chironiance n ell pari 
(ans t'oniiement & qu'il peut Iburtcnir une gran- 
de partie des promeliès qu elle fait* 

E font Ihles raifbns fur lefquelîes jaycrcu Art.24 
^ que rcilabliiîemenr s en pouvoir faire , Elles 
pouiront encore (èrvir à régler beaucoup de cho- /^rxwtx- 
les dont on n'elt pas bien d'accord dans la prati- pes < ^ 
que de cet Art 3 &c à marquer les cau!es de plu- eflahln 
heurs effets qui s'y trouvent. Car il y en a qui règlent 
tiennent qu'il ne fautpassarreileràrinfpcctiun Leau- 
des Mains > & que celle des Pieds ell auiii necef- coup de 
faire 3 que la Main Gauche doit eftre plus conli- chofcs 
'crée aux temmes c>: a ceux qui naificnt de nuid, doutcu- 
la Droite aux Hoînmes 5c à ceux qui ibnt nez fes da?is 
de jour. Mais l'avantage que les Maiiisontpar U Ch:^ 
deflbs les Pieds montre clairemer:t que i'infpe- romAn- 
Ciïon de ceux-cy ell inutile^ & que Ton peut voir 
aux Mains tout ce que l'on doit attendre de cette 
fyrte de conaoilïai.ce. D'ailleius la Main Droite 
ellant plus noble que la Gauche en quelque fexe 
que ce ibit 6c en quelque temps que Ton naiflc > 
doit eftre plus confideiee que celle-cy , principa- 
lement en ce qui regarde le Caur, le Foye oc 
le Cerveau qui ont [ lus de communication avec 
elle : Mais ia Gauche remporte par deîlus elle 
pour ce c]ui concerne la P^are & les autres pat- 
tics qui Ibnt du mefinecofte, à caufe du pou- 
voir que la Rectitude a en ces rencontres. En- 
fin ce que nous avons dit de la longueur , lar- 
geur & profondeur fournit les caulcs de la diver- 
lite qui fe tïcuve dans les lignes : Car celles qui 
^ nt iîmples montrent que la vertu efl tbibici 
a longueur eftant le premier eliay qu'elle fait j 
Celk'i qui font croifccs font voir n]\^Ue cil plus 
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forte s'dbnt crtcndnc dar.s la largeur j & qu'elle 
a fajt fon dernier effort dans cclks qui font pro, 
fondes. ' 

Mais jencm'advifcpasoue j cnt^ein^cl5^>bIe- 
mcLt dans le détail des choies que j'avois toit 
dcflein d'cvitcr : Je crains mefine de m'citre trop 
explique dans les générales & que je ne fallc 
croire par la certitude que j'y trouve , que j'ay la 
mcfmc créance poiu: les particulières. Je iuis 
pourtant bien elîoigné de cette pcn fée. Je jette 
a la Tenté les fondemcns d'une Iciencc qui me 
(cmblent aflci folides , mais je ne trouve point 
de matériaux pour en achever le baftiment. Car 
la plus grand' part des règles & des préceptes 
dont on en a voulu faire la Itrudure , ne for.t pas 
bien eftablisj Les expériences qui les foutien. 
nent ne font pas bien vérifiées j Et il faudroit 
une nouvelle [ rovilîon d obfervations faites avec 
la julleflc & lexaditude qui font neceflàires , 
pour luy donner la foi me 6c la Ibliditc que l'art 
& la fcience demandent. Mais de qui les pour- 
roit-on attendre , pui(c]ueceux qui les pourroient 
faire ne s'y vcudroient pas employer i Et quand 
les pourroit-on attendre , puifqu'il y en a tant à 
iaire, &c qu'il y a tant de difficuitc à les bien 
faire î 

S'il s'en trouvoit pourtant qui s'y vouluflcnt 
occuper & qui ne delè Iperafiènt pas de pouvoir 
fournir A la dçycnfc d'un il grand édifice, Us vous 
auroiei^t h mon advis obligation de m'avoir en- 
gagé a foutenir leur ouvrage & a Içur marquer 
k tonds fur lequel ils peuvent travailler. Mraslî 
j'olè vous le dire , vous m'en avez auflî quel- 
qu'une i Carfî vous confiderez mes emplois & 
mes eftudes ordinaires , vous verrez bien que je 
m'en fuis fort efloignc pour fuivrc vos inclina- 
tions 3 Et que je ne pouvois vous donner une 
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preuve plus afieuice de l'ainitié que j'ay pour 
vous , qu'en m'expolant à la cenfutc pour làtis.- 
foire à vortrc curiolité. Je ne dois pas ap[irehen 
der la volbe, parce que je f^ay qu'elle me Icia fa- 
voiabki mais je crains celle du Public de qui il 
ne faut jamais attendre de grâce 6c dont les jugc- 
mens font toujours trcs-lcveres & quelqucstbis 
injuftes. Ne me taites donc pas comparoilhe de- 
vant ce rude Tribunal, li vous n'elles oienaflcurc 
que je pui'dc éviter la peine des Efcrivains témé- 
raires; Et ne bazardez pas lâns grande précaution 
un peu d'eltimc que le bon-heur m'a tait acqué- 
rir , & à la conlèrvaiion de laquelle vous devez, à 
mon advis vous intçreilcr , puilquc vous l^avca 
que je ibis, 



MONSIEUR, 



LETTRE IL 



A MONSIEUR B. D. M. 



Sur les rmcipes de U Metopofcopie, 




ONSIEUR, 
Je ne fçay fi je me dois plaindre de voftrc cu- 
riolité qui exige de moy des choCes trop di tici- 
fcs, ou de la comj^iaiihr.cc que j'ay pour . ous 
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isci Discours suk lls rKiNcirEs 
qiii me défend de vous les rcfuîcr. Q^and vous 
voulez que j*^ppuye les Principes de la Mctopo- 
f'copie fur des oblcrvations Phyiiques , comme 
j'ay fait ceux de la Cluromance , vous ne fongez ] 
pas que vous u) 'engagez a un travail que Cardan, 
Achillinus 3c le Conciliator n*ont oCc entrepren- 
dre : Et quand je vous obéis , je ne fonge pas 
aufli que je mcxpo(ëa laccnfure de tous ceux 
qui verront ce Dilcours , & qui me blafmeront 
lans doute d avoir employé mon temps^'à exami- 
ner des choies fi vaines & lî xJccriccs , & d'avoir 
par mes conjectures fortifie Terreur de ceux qui 
leur donnent trop de créance. Mais enfin puif- 
qu'il faut faire ce que vous délirez , ayez du 
moins un peu de fom de ma réputation , de fai- 
tes bien connoiilie à ceux à qui vous communi- 
querez cette pièce , le jugement que vous fçavc^ 
bien que je fais de ces lortcs de fcicnces. Car 
quoyque je trouve quelques fondemcns qui 
loutiennent leurs Principes , &: que je croye mel- 
nie que il Ton avoit fait les )ultes oblcrvations 
qui leroient neccfiàireispour leur donner des rè- 
gles , on en pourroit former un Ait qui feroit 
trcs-utile&: tres-agreable i Je tiens ncantmoms 
que toutes celles que nous voyons dans les Li- 
vres (ont non feulement faullès mais encore té- 
méraires , & que ceux qui s en fervent font di^ 
gnes du mefpris que la Sageflc a pour ces chofes- 
là , & des peines aulquelles la Religion les a 
toiijourscoiîdamnees. Avec cette précaution je 
vous diray donc } 

Que le mcfme Trincipe fur lequel la Chiro- 
^ mance eft appuyée , lèrt encore de fonde- 

pojccpie ment a la Mctopofcopie : Car toutes les promef- 
A de fçs de cette Science lont fondées fur i'Empiie 2c 
v/^"^-/-' f^î: h dir ection que les Planctcsont fur certaines 

pai^ . 
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parties du vifage , comme elles en ont fur celles jjri;?fi. 
de la Main. De forte que li ce Principe le trouve pcs <jMg 
bien cftably pour la Cluromance , il ne faut pas /a Ci/t- 
douter qu'il ne le loit auffi pour la Metopolco- roman^ 
pie. On peut mefmc dire que les raifons gcuera - te. 
les dont celle-U s'eft Icrvie , font plus pteflàntcs 
&: puis decilivcs en celle-cy : Et que fi elles don- 
nent là des prelbmptions & des apparences de 
quelque vérité , icy elles fcmblent en donner l'af- 
kurance Se la ceititudc. 

En effet , s'il etl vray que les Planètes aycnt 
quelque Direction & quelque Empire furies par- 
ties Nobles , & qu'elles leur inlpirent leiurs bon- 
nes & leurs mauvaifts qualitcz i Que ces parties 
aycnt aulfi qucUpe fecrete correlpondance avec 
quelques 2vicmbies aulquels elles commuiii- 
quert les bonnes ic5 mauvaifcs difpofitiors 
qu'elles peuvent avoir j Et que ce (bit la lailbn 
pour laquelle Icmefnic Aftrequi gouverne une 
partie Noble , eouverne aufii celle avec qui elle a 
torvefpondance 2c fympathie , comme nous 
avons montre au Diicouis précèdent. Si , dis-je> 
cela eft véritable dans la Chiromance, il le doit 
crtre bien davantage danç la Mctopofcopie -, 
Tuilqu'il faut qu'autant que le vifagc excelle paç 
deflus les Mains, la direction des Aftrcs& la 
lympathie des parties nobles foient à proportion 
plui fortes & plus efficaces en cette paitie , quel' 
les ne font aux auti es. 

Certainement il n'y a aucune apparence que le 
Coeur , le Cerveau , le Foye & les autres Paitics 
Tiincipalcs ayent quelque vertu particulière 
qu'elles communiquent a certains cndioitsdeb 
Main , comme les expériences que nous avons 
apportées en font foy , & qu'elles n'en f\fiènt 
aucune part à celle qui cft la plus excellente de 
tcutçs , cui ctt i'abbregé de tout l'Homme > & 



qm 
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qui eft le Miroir où toutes les dirpofitions du 
Corps &de l'Ame le reprcfenteRt & ferecoa- 
nohjcnt. 

Il ne faut point deraiCons ny de preuves pour 
taire voir la veme de ces avantages ils fbnt tiop 
cvidt ns & trop connus pour en douter ; C'ert aU 
Jez d'avoir des yeux pour en concevoir plus que 
les paroles n'en içauroient exprimer ; Maisc'eft 
aulli aflez d'avoir le feus comuiun pour iu^er 
qnç sil y a quelques influences que IcsPaitîes 
ISiObles 6c les Allrcs communiquent aux rar- 
tîcs extciieuics, Je Vilige les doit recevoir bien 
plus pures 5: plus abondantes que quelqu'autrc 
que ce lùit. ^ 

.^ueSes -pous ces fondemcns & ces confcaucnccs ef- 
"«r /cv ^ tant preliippofccs , il faut voir fm c: 
parties endroits du vifagc cjui cm fympathie avec les par^ 
w- tics NoLes o- avec les ^Jhes. Car comme cer- 
i^Z' te Sympathie cil fondée liir des vertus For- 
^'*^font melles U Spécifiques , & que la Nature ne 
Xouver- confond point ces vertus comme nous avons 
mes par montré, il faut qu'il y ait un endroit fut leVi- 
■■es Fut- fage qui refponde au Cotur £c au Soleil , un 
' autre au Foye & à Jupiter , quelqu'un a la Ra- 
te ^ à Saturne , & ainli du refte j Et que chacun 
reçoive les vertus & les influences qui font pro- 
pres & à la partie Noble qui a fympathie avec 
luy , & à r Aftre qui y domine. 

La Metopofccpie vulgaire ne connoift point 
d'autres lieux ou ces imprefiions fe fafiènt , 
que le Front qu'elle a diviie en fept parties pour 
y placer les fept Planetes.De forte qu'elle a donné 
ia première & la pîus haute place a Saturne , la fé- 
conde à Jupiter , la troifiefine à Mars , la quatriè- 
me au Soleil , la cinquiefme qui eft fur le Sour- 
cil ^rii'.che a Venus, celle qui eft fur le droit à 

Mercure* 
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Mercure , loge la Lune entre-eux deux j Et 
quand ces endroits Ibnt marquez de quelques 
Lignes , elles montrent le pouvoir de l'Alhe qui 
leur eft affedé. 

Mais j'ay bien peur que cet ordre fi ajufté 5c 
fi régulier ne foit un ouvrage de TElprit Hu- 
main qui ayme la proportion & la fymmetrie 
en toutes choies , & qui a creu que ces Altres 
devoieat eftre placez fur le Vi(àge dans le mef- 
rnerang qu'ils gaident dans lesCicux. La Chi- 
romance a efîc bien plus avifee quand elle a mé- 
pvilc cette proportion, 6c qu'elle a changé l'or- 
dre des Planètes , les ayant miles dans la Main 
dans une fituation toute différente ; Car cela a 
fait juger qu'il falloir qu'elle eull eu quelques 
expériences qui l'cuflcnt obligée à les ranger 
comme elle a fait , à qtiiter la méthode que 
Tima^ination garde li fbigneulcmcnt en tous les 
ouvrages où elle ne manque jamais dè rapports 
ny de refiemblances pour eftablir Tes Songes 5c 
fcs Vifions. 

Et ce qui méfait croire que la Metopofcopic 
c(ï tombée en cette errciu: , c'eft qu'il y en a 

f>Iuficurs qui n'ont pas approuvé la Situation que 
es auties ont donnée h ces Flni^tcs , ayant mis 
Venus en la place du Soleil , 5c tranlporté le So- 
1- il 5c la Lune fur les deux Sourcils , 5c Mercure 
. v.tre-eux deux. Et tout cela fur l'imagination 
qu'ils ont eue , qu'il eftoit plus a propos de met- 
tie les deux grands Luminaires iur les Sourcils, 
.afin de commander aux yeux qui font les parties 
les plus claires ôc les plus lumineufes de tout 
le Vi(àgc. Mais cette convenance quoiqu'elle 
fcmble allez bien imaginée, n'eft pas une reglç 
qui doive conduire la Nature : elle Ce propolè 
des fii:s 5c des moyens plus folides que ne font 
toutes cçs vaines ctiinercs j Et cçux qui veulent 

I- 7 entuc.r 
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entrer dans h connoir/anre de fcslccrcts, ne s'ar- 

rcftent pas à ces ap. arences S>: veulent des raifons 

fondées lui des cxpcricnces certaines & bien ef^ 

tablics. 

O'aillctxS connoiiiàncc que ) a y eue u un 
Homme admirable en cet Art, méfait raifon- 
nablernent douter de toutes ces fortes d arrange- 
ment de Planètes } Car il plaçoit Saturne au lieu 
où le Sole'il a elle mis par les uns,&: Venus par les 
autres. Et comme c'eft l'endroit le plus remar- 
quable qu'il y ait fur le Front, & que fi peu de 
Li^^nes qu'il y ait en cette partie, il s'en trouve 
tousiouis là quelqu'une ; Il croyoit que celle de 
Saturne ertoit pro-re & natiuelle au Fror,t, Se 
que toutes les autres eftoient Accidertelles ^ 
comme Poftiches qui ne fcivoicntqu a marquer 
les Afpeds que cette rianetea avec les autres j 
De forte que parla feule infpe£lion du Vifage il 
marquoit jullement la difpolîtion des Plar.etcs 
comme elle s'erto'ir trouvée au point de lanaif- 
lance, Cependant il faifoitdes jugcmcns fi cer- 
tains fvi ces tbndeniens , &: moy mefir.e en ay 
fait de fi eflonnans fiu les règles qu'il m'avoit 
données, que ce m'eft un fujet de croire non feu- 
lement c^u'il y a une véritable Mctopofcoj ie qui 
p'eft pas 11 vaine & fî trom>peufe que quelques- 
uns le pourroient imapner i mais encore que 
celle que Ton trouve dans les Livres , &c dont on 
fe fert ordinairement, a de faux Principes & des 
jcgles qui ne peuvent donner la connoilTance 
qu'on doit attendre d'un Art (1 utile & limer* 
veilleux. 

Apres tout quelque place que Pondoni.e a 
ces Aftres , la Q\rcliion ciï de içavoir , s'il y a des 
expériences & des obfcrvations Phyliquesqui la 
puiflent foutenir. Car s*il falloit s'en rapporter à 
telles dç la Science , cUc en pouuoit produire ua 
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nombre iiifiny j Et je pourroîs nioy-mcime cita- 
blir le Syftcme dont je viens de parler , par celles 
que j*ay veu faire & que j ay faites aflcz fouvent. 
Mais comme le témoignage qu'on rend de foy- 
mefmc r/eft pas juridjcfic doit eftre fufpcci , il 
n*ell pas julleden croire celuy que la Metopo- 
Kopiedcniieroiten fa faveur, & il n'y a aucun 
Art quelque vain & lupcrltitieux qu'il loitqiû 
ne peull s cftablir par fcs propres oblervaiions. 
Voyons donc fi nous pourrons trouver ailleurs 
des railons 5c des preuves qui puiflènt affermir 
les fondemcns Je cet An Se donner du moins 
quelque prcfomption de la vérité qui s y trouve. 

Avant que d'en venir là il faut defabufer ceux 
qui crcyent que le Front eft la Icule partie du Vu 
î ? qui fournit a la Metopofcopie les Signes àoi\% 
Ciic le doit fervir. Car il ell certain que toutes les 
autres y contribuent comme luy : Et il n eft pas 
croyable que s'il y a quelques fccreis rapports des 
Tarties Nobles ôc des Aihes avec les parties exté- 
rieures, iln*y ait auVifage quele Front qui aye 
convenance & fvmpathie avec eux ; Et que les 
Yeux , le Nez , & h Bouche qui font des parties 
{[ conhdeiabîcs , & que la Nature forme ik con- 
ferve avec tant de foin , n'y en ayent aucune. 

En effet les Aftrologues qui fe lent appliquez 
àcette Science ont fournis cî:ac]ue partie du Vi- 
fage à une Planète particulière. Car fans parler 
du Front cfii ils les ont toutes placées comme 
nous avons dit , ils ont donne TOEil Droit au 
Soleil > le Gauche à la Lune , le Nez à Venus, les 
Oreilles à Mercure, les Joues à J uf iter , & les Lè- 
vres a Mars : Et félon la conftitution de ces Par- 
ties ils ont eftably des Règles pour juger de Ici 
bonne ou mauvai(e difpofition de ces AlUcs & 
d;s effets qu'ils pouvoient caiiferfiu lesperfon^ 

nés» 
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25(5 Discours sur. les Principes 
ncs. De foite que ces Règles & ces Jugcmcns 
elîansdu reflbrtde la Metopofcopie j II ne faut 
pas douter qu'elle ne fe ferve de toutes les parties 
du Viiàge , & que ce ne foit une erreur de croire 
qu'elle u'ait rien à coniîderer que le Front. 

Cela preluppofe, il faut maintenant voir les 
raifonsqui peuvent ellablir la lituation que cha- 
que Planète a fur chacune de ces Parties. 

Le So~ pRemiercnient, fi Ton prend garde que toutes 
ktl & Jes Pallions fe font voir dans /es Yeux , & que 
la Lune le Coeur & le Cerveau font les fources d'ouel- 
j^o;* ver- les procèdent, on jugera facilement furlePrin- 
Mtnt les cipe que nous avons pofe, Que les Parties Nobles 
TtHx. cjui reçoivent quelque Influence des Aftrcs, la 
communiquent aux membres avec qui elles or,t 
fympathie: On jugera , dis-je, quepuifque le 
Cœur le Cerveau font gouvernez par le Soleil 
&par la Lune comme nous avons montré, il 
faut de neceflité qu'ils envoyent aux Yeux les 
vertus qu'ils ontreccués de ces Planètes. 

D'ailleurs , c'eft une oblcrvation confirmée pat 
quantité d'expériences, Que ceux quinaiflent 
pendant les eclipfes ont orcfinairement la vcuë 
foible, comme fi ces deux grands luminaires, que 
Ton peut appeller les yeux du Ciel , communi- 
quoient leur d^'fàut aux yeux du Corps , avec qui 
ils ont liaiibn 6c convenance. 

Et il ne faut pas qu'on nous reproche icy que 
contre la proteitation que nous avons faite, nous 
empruntons cette preuve de l'Aftrologie : Car el- 
le elî aulli natiueile que toutes celles que la Mé- 
decine ôc l'Agriculture tirent desLunaifons & du 
lever des grandes Eftoiles : Elle n eft point fouf- 
tenuc du calcul Icrupuleux des Allrologues , & 
nous ne dilbns pas comme eux que le Soleil 
la Lunç (è trouvant en des liciLX itifortunez , pro- 

duilèat 
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d uifeiu cet efi^et-là j Parce que cela fupuofe la di- 
ftinftion des Maifons celcftes 5c des Afj^ech quT 
appai tiennent purement à la Judiciaire. 

Et fans doute ce fut fur ces Règles que fc f t ce 
Pro«:noftique admirable qu'Hippocrate rapporte 
en les Prorrhetiques, où il dit qu'un Médecin ap- 
pelle dans une maiadie mortelle , alîcura que le 
malade n*en mourroit point , mois qu'il tn per- 
droit les Yeux. Car puifque cet Homme Incom- 
parable , qui a plus fccudu prognoftique delà 
Médecine que tous ceux qui font venus aprcs 
luy 5 confcflè ingenuëment qu'il ne fçavoit pas 
le (ecret pour faire de pareilles prediifî:ions j II eft 
vray-femblable que celle- cy fut faite par les rè- 
gles de la Metopoicopie, fur le principe que nous 
venons de pofer. 

Mais quoy ! il /èmble par tout ce que nous 
venons de dire que les deux Yeux font également 
fous la direâion des deux erands luminaires: Ce- 
pendant la xMctopolcopie veut que fOEil Droit 
appai tienne privativement au Soleil , & le Gau- 
che à la Lune. Il ne fera pas difficile de relbudre 
cette difficulté lî Ton fc (buvient de ce que nous 
avons dit au Difcours de la Chiromance ; Qu'il 
y a deux fortes d'Influences que toutes les parties 
reçoivent des Parties Nobles , Tune qui ell com- 
mune ^ générale j L'autre qui cl\ paiticuliere & 
Spécifique. Par la première les Yeux ont corre- 
fpondance avec le Cociu & avec le Cerveau , par 
le moyen de la chaleur vitale Se de la vertu fenlî- 
tivc qu'ils reçoivent d eux : Et en ^i;ct égard il eft 
vray de dire , que le Soleil & la Lune qui domi- 
nent fur ces deux principales raities,ont auff une 
direction générale lur les deux Yeux. Mais li Ton 
confîderela fympathie 6c la focietc paiticuhe- 
re que lei membres ont les uns avec les autres» 
qui eû unç vérité que ne us avons demontiéç 
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^ar l'expérience &c par la doftiinc d'Hippoaare, 
on verra bien qu'il y a raiibn pour croire que le 
CoLiu: :k le Cerveau peuvent avoir plus de iiaifoa 
âvcc un ail qu'avec l'autre ; Et par confequent 
que l'un peut cftrc fous la direction particulière 
du Soleil, & l'autre fous celle de la Lune. Or 
comme l'ail Droit eft dans une plus noble fitua- 
tion que le Gauche, qu'il eft iiusfort&[- 
cxaa en Ton adion que luy , & que c'cÛ le k a 
qui fait la rectitude de la Veuë , comme nous al- 
lons montrer 5 II n'y a pas lieu de douter qu'il ne 
foit aufli gouverne par l'Aftie qui eft le plus no- 
ble le plus puinànt. 

Mais oucTail Dro.t .^u k>:: que le Gau- 
che c'eft une chofe li certaine qu'elle n'a pas be- 
foin de preuves : Car outre que toutes les parties 
droites font les pius foitcs , outre que cet ail eft 
ir.oins attaque des maladies que l'autre, & que 
lorsque les avant coureuis uc la moi t uctaiifcnt 
la vcitu des parties* il confcrvc la lîenne quelque 
temps après que le Gauche eft tout-a-fait efteint ; 
Il faut qu'il fcitplus fuit que luy, puifqu'il eft 
plus exaA en fon adion. Et une marque éviden- 
te qu'il eft plus exact , c'eft que la Rc:4itude de 
la Veuë entière & complète qui fe fait avec les 
deux Yeux , dé^iciui de îuy feul. En eîet qu'on 
regarde des deux Yeux quelque objet que ce ibit, 
fi on vient après à fermer lail Gauche, l'objet 
paroiftra dans la mefir.e fituatiun & fur la me(I 
me ligne ou on l'avoit remarqué avec les deux 
Yeux : 2vlais fl l'on ferme le Droit , l'objet ne pa- 
roift plus dans la mefmc li-rne , & femble chan- 
ger de lituation : Qui eft une marque certaine 
que la Rectitude de la Veuë complète vient de 
l'oeil Droit, pui(quela ligne fur laquelle il void 
les objets elt la uiefmc que telle qui dirige les 
dieux Yeux. 

Qt^nt 
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QTTant à la preuve que nous avons de la Dite- Venus 
[iton que VenM a fur le NeZj elle eft fi con- ^ouvcr- 
vaincantc , que les plus opiniaftres ne la fçau- ne le 
roient conttfter , prcfuppole tousjours qu'il y ait ^. 
quelque Partie du Corps humain qui Ibitgou- 
vcrnée par quelque Planète. Car du confcnte- 
ment de tous les Aftrologues qui eft melme ap- 
prouvé par la commune façon de parlei de tou- 
tes les belles Langues , Venus preude a la Géné- 
ration & aux parties qui y font neceflàiics. Or il 
eft certain qu'il y a convenance 2c fympathie en* 
libelles & le Nez j Et par conlequent il faut quM 
reçoive la mefme Influence que cette Planète 
leur communique, & qu'il (oit (cûmis au mef- 
me empire auquel elles (ont afiiijeties. Je ne croy 
pas qu'il y ait perfonne qui ignore la convenance 
dont nous venons de parler , puifquelle a pa(ic 
jufques aux Proverbes j Mais tous ne fçavenr pas 
uncchofcqui la démontre évidemment: Ceft 
que les Sirgs naturels qui fe trouvent lur leNcx 
en fuppofcnt & en dcfignent d'autres fur ces par- 
ties-la ; oii ils gardent la mcfinefituation , dans 
laquelle ils fout fur luy , 

ET certainement c'cft une chofè admirable 5c j^g^^ 
qu'a mon advis on ne confidere pas allez, /^^ 
Qif iln'y a fur levifige aucune de ces marques 5;^^^ 
naturelles , qu'il ne s'en trouve une autre fur ^^^/^ 
quelque Paitic du Corps certaine & déterminée, 
qui luy repond vaiticulicremcnt. C'ar s'il s'en 
rencor.tre une fur le Front , il y en aura une au- 
tre fur la Poitrine; Et félon que celle-hi fera au 
tnilieu , ou plus haut ou plus bas , d'un coiié e u 
d'autre , celle cy aura les mefmes difièrcr:ccs de 
fituation. Sifune le voîd aux Sourcils , lautre 
fe rencontrera fur les Efpaulcs ; f. fur le Nez , 

Pav.uc 
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1 autre fera aux l'artits dont nous venons de par- 
ler : fi aux Joiies, l'autre fera fur les Cuifîbs ♦ 
Si aux Oreilles , l'autre la n fur les liras & ainfi' 
du refte. 

Aflfeurcmcnt on ne fçauroit confiderer ces rap- 
ports merveilleux fans j^cnferque la Sageflc infi- 
me de Dku qui réduit toutes cho;cs à Punitc 
pour luy eftrc plus conformes, après avoir ra- 
courcytoutle Monde dans l'Homme, a voulu 
racourcirtout l'Homme dans le Vilage. Car on 
ne[>eut pas due que cette correfpondancc dont 
nous venons déparier foit fimplcment dans ces 
marques , puifqu elles font toutes formées d'une 
mefine matière , & par confequent elles ne peu- 
vent avoir plus de rapport avec lune qu'avec l'au- 
tre : Mais rl faut qu'elle foit dans ks parties mef. 
mes , & que la fociete ou elles ont enfemble foit 
caulc que l'une ne puiflc cftre marquée , que fa 
correfpondante r.e Ibuffre en incfir.e temps la 
mcrmeimprcfiion. Aufli voyons nous , outre Je 
lecict confentemeiit qu'elles peuvent avoir en- 
femble , un rapport fcnlible ik manifcfte dans la 
fituation & dans h rtruaure qu'elles ont. Car la 
Poitiinc qui eil la Partie du Corps au deflbus de 
la Tefte qui ci\ la plus oiiiic & la plus plate en de- 
vant, icpond juacment au Front qui alesmef- 
mes qualitez. Les Parties Génitales font au mi- 
lieu du Corps & avancées en dehors , comme Ic^ 
Nez l'eftau milieu du Vifage. Les Cuilicsqui 
font fort chainuès ^ à cofte , fe rapportent ai • 
Joiies qui font de la mefoie forte T Le Sourcil 
l'Efpaule , à caufc dei'éminence ou l'un & l'au- 
tre le trouve. L'Oreille au Bras, cflant tous dei: 
a cofté 2c comme hors d'otuvre , & ainfi des au- 
tres. Ce n'eli pas pouitar.t a dire que cette reflcm- 
blancc luit Ja véritable Iburce de cette fympathie. 
elle u'cft pas allez juûc ny aiTcz e.xaâe pour pro 
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D R L A M E T O f o $ c o r T E. 2a r 
diiirc vi:s clFcts fi femblablcs j Et il cil neceflairc 
qu'il y ait quelque lien plus (êcretqui lie ces par- 
ties les unes avec les autres , & qui ibit la princi- 
pale caufc de cette mcrveilleufc Harmonie qui le 
trouve en tr'eJ les , dent ces Charactcres naturels 
font les témoins iireprochables. 

T E Front efl fàrs doute Tendrcit du vifàge où D'oh 

la Mctopclcopie trouve plus de quoy s'cm- v;<«- 
ployer , & ou les iii^nes dont elle le lert pour fai- r.ent lu 
rel'es jugcmens, font en plus grand nombre , 
plus divcrlîfiez & plusappaicns qu'ils ne (ont ail- du 
leurs. C ell aulli la railbn pour laquelle elle a li- Frtnt, 
rc de cette partie le nom qu'elle poîte comme 
de celle qui luy eftoit la plus conlidcrablc <3c la 
plus neccliàire. 

Ccitainement qui voudra prendre garde qu'en 
iinli petit cfpace qui naturellement doit elticé- 
gal & uny , li s'y forme une li grande variété de 
ligiKS , de poinds & de Hgures irregulieres} Qu^il 
y en a qui y nailTent de nouveau , d'autres qui 
s'ycftacenti Que les unes y Ibnt plus profondes 
ou plus fuperfîcielles , plus courtes ou plus lon- 
gues, plus pâlies ou plus colorées; Qujl ne le 
trouve pas deux Hommes ou elles Ibient fem- 
blablcs ; Et qu'en une mefme perlonne toute 
cette diveifite de Lignes fe peut rencontrer. Ce- 
luy , dis- je , qui prendra garde à toutes ces choies 
aura julle fujet de croire qu'il y a dans le Front 
quelque Icciet qui ert inconnu aux Hommes , 3c 
que les impreflions qui s'y font ont des caulè* 
plus nobles & plus hautes que celles qui font 
dans les Animaux. 

En effet toutes lesraifons qu'on fçauroit ap- 
porter de ces diverles Lignes ne le peuvent tirer 
<}ue du Mouvement qui donne u;i ccnain pîi au 
•Cuir ou il aaccouiiume dç fc faire , ainù qu'il 

airive 
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arrive aux jointures : Ou de le Secherefic qui ref- / 
ferre la peau (?c la fait rider , comme on void aux ^ 
fruits qui vicillilîent & dans les rides que la vieil- / 
leflè donne a toutes les parties. 

Mais il n y a pas d^apparence que les Lignes dvL 
Front foient des effets du Mouvement qu il a ac- 
couftuméde fouffrir, puifqu elles font diftcren-n: 
tes en tous les Hommes , qui pourtant meuvent) 
cette partie d'une mefme manière. Car il n'y ai 
perlbnnc qui ne haufTe (5c ne reflerre le Front d'u- 
ne mefme forte j Chacun a les mcfmes mufcles V: 
qui Ibnt deftincz à ces mouvemcns 5 Et la Natu- 
re infpire à chacun les mefmes motifs pourkf-i;* 
cjucis ils fe doivent faire. 

On dira peut-eftre que la Confîftcnce du Cuit }: 
cft caufe de cette divcrlite & que félon qu'il eft . 
plus délié ou plus épais , les Plis s'y font plus ou ^ 
moins facilement. Mais n'y a-t-il pas une infi- 
nité de pcrlbnnes qui ont la mefme conftitution • 
du Cuir» ou il n y a pas une ligne fcmblable ? N'y 
en a-t-il pas qui l'ont délie oii il ne s'en void 
.point du tout? Et nes'en troure-t-ilpasquiront 
^pais, qui en eft tout couvert î 

La Sechercllc ne peut cftre aulTi la caufe de ces ^ 
Lignes, puifqu on void desenfans d'un tempera- i 
ment fàngum qui en oi:t davantage que beau- ; 
coup de Vieillards décrépits j Et qu'il ne le trou- 
ve point quelles ibicnt iémblables en toutes les 
vieilles perfonnes , quoyque la Secherefîc y puit \{ 
(e cilre égale. Jevoudrois bienlçavoir, fuppotc 
que cette qualité fuft la caufe de ces impreQior 
foui quoy les jeunes gens a qui les rides pau . 
fent fur le Front , n'en ont point aux autres par- 
ties? Etpourquoy celles que la Vieiiieflé impri- 
me fur les aunes endroits du Cuir font fembla- J 
blcsen tous les Hommes , 6c ne k font pas fur 

le Front ? 

Il faut \ 



f 
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BB II ùm pourtant av ouer que le Mouvement iJt 
'tt la Secherellc y contribuent : Mais ce n'crt pas 
3 qu'ils en faflènt les premiers traits, ils fervent leu- 
1 lemcnt à les faire paroilhe pluîlort ou plus fortc- 
1 nient. 11 y a quelque autre Cauic qui en trace le 
p'I premier deflèin, & qui comme un mairtreAr- 
chitectc fait lès allignemens & commence la bc» 

• î fogne que d'autres Ouvriers achèvent. Car enfin 
* <i toutes les Lignes font dcfiignees iUr le Front avec 

i la Naillance , quoyqu'elks n'y paroillcnt pas d'a- 
ç bord, elles s'y découvrent avec le temps tantoil 
c pluftoft, tantort plus tard, tantoft plus profondes, 
s tantort plus fuperficicllcs , félon l'etlicace de la 
2.Cau(è qui les a imprimées, î^ilclon la nature du 
>; tempérament de chai^ie particulier & des mon* 

• vcmens du Front où il s'elt habitue. Puis qu'il eft 
certain qu'un Homme qui fe met Ibuvcni en co- 
lère ou qui eft ordinairement chagrin , s'accoufï- 
tiMue a froncer le Sourcil , & foit prendre de ccr- 
lams plis au Front qui y font paroilhe les Licnes 
qui y font tracées , plullolVi<c plus tbrtemci:t 
qu'elles n'eulîent fait. 

Fuifqu'on ne peut donc rapporter la première 
impreilion de ces lignes h nucune caulequi Ibit 
dans ic Corps, il la faut chercher hors de luy : Et 
comme on a des preuves invincibles qu'il y a de 
'.il certaines Flanetes qui ont la dircohon dequel- 
îsljQues membres partiçulicrs où elles produilent 
M * des effets qui ne peuvent venir d'ailleurs; Il faut 
Bj;| conclure de-la que les Liî;nesdu Front font de. 
r cet ordre-là , & qu'elles n'y peuvent élire imprir 
; inees que par quelqu'un de ces Artres qui ont 

• pouvoir fur cette partie. 
Il y a donc deux choies à examiner icy ; L'unej 

Quelles font les Planètes qui dominent fur k 
Front : L'autre , Quelles font les Raifbns & les 
E.\pcriences qui en peuvent cllablir la du cdion. . 

La 
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1^4 Discours sur les Prtkcîpes 
Sluelle T A prcmicie n cft pas (ans dîflicnltc>à caufc des 'i 
Fianeîc ''^divers (entimens de ceux qui ont écrit de cette 1 
domine Science. Car il y en a qui la loiimetteiu àunci 
fur le feule Planète : Plufieurs croyent que toutes y do-ij 
fr§nt. minent: Mais ceux-cy ne font pas d accord dca 
leur fituation comme nous avons dit cy-dcvant*i 
S'ils avoicnt apporte quelques preuves pour fouftl 
tenir ce qu'ils avancent , il feroit raifonnable dcï 
s'arrcfter à ce qu'ils auroient décidé : Maisn'cni 
ayant donné aucune nous avons la liberté dej 
choifir, ^ api es tant d'expériences que nousa-j 
vons veues eftablies fur d'autres piincipes , nousâ 
pouvons abandonner ceux-cy 5c nous en tenir àl f 
ceux qui font appuyez fur de mcilleuis fonde 
jncns. 

Nous jugeons donc qu'il eft plus vrny-(embla* 
ble que le Front foit gouverne par une lèule Pla- 
nète , que par toutes enlëmble 5 pui(c]ue toutes 
les autres parties du Vifage qui ibnt plus nobles 
& plus utiles que celle-la , n'ont chacune qu'un 
Icul deces Aihes à qui elles foient foûmifes. Enl 
effet fi les Farrics ont convenance & fympathie 
les unes avec les autres, oc que celles qui ont! 
correfpondance enfemble foient gouvernées par | 
les mefmes Planètes j fuppofe que toutes les Pla- 
nètes dominent fur le Front > j1 faudra que cha- 
que partie du Front où l'on place une Planète ait 
m port avec les autres membres ou la mefme 
...aete domine; Et comme les Sings font des I 
marques certaines de cette fympathie , il faudra ) 
encore que ceux qui le trouveront fur luy en de- i 
fîgncnt û'autres liu* tous les membres qui font ' 
rcgis par ces Afties. Cependant ils n'ont corrc- ; 
fpondance qu'avec ceux de la Poitrine j Et par r 
confequent le Front rte peut eftre loûmis qu'a la t 
Planète qui commande a la Poitrine. Et comme i 
l'une ôc l'autre font les parties les plus ofliiesdc : 

tout 
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)ut le corps, & que tou5 les Os font fous la dirc- 
ôion de Saturne, comme l'Allrologie enfeigne ; 
Il s'cnlliit que cette Planète a fon liège particu- 
lier l\u le Front. 

Du moins il eft vray-fèmblable que s'il y a 
quelque endroit qui Ibit plus noble en cette Par- 
tie, ce doit eftre le lieu ou cet Aftre agit plus puil- 
(àmment » 2c oii il imprime les Lignes qui font 
les effets & les marques de fon pouvoir. Et en ce 
cas la Ligne qui eft au milieu du Front appariien- 
droit à Saturne , puis que le milieu cil comme le 
-r.aal centre &c le principe des extremitez. 

Tout ce railbnnement fait bien voir que le Sy* 
fteme du Phyfionomifte dont j'ay parle eft mieux 
fonde que ccluy de la Metopofcopie ordmairc, 
& que hors la Ligne de Saturne qui ert au mi- 
lieu , & qui cft celle qui fcmble eftre la plus pro- 
pre Se la plus naturelle au Front, toutes les autres 
ne fervent qu'à marquer les rapports & les a- 
Ipeds que Saturne peut avoir avec les autres Pla- 
nètes. 

Quoy qu'il en foit , il leur attribuoit ces lignes 
d'une autre manière qu'on n'a pas accouftumé. 
Car il donnoit a Mercure celle qui eft unmedia- 
tcmcntau defibus de celle de Saturne, & celle 
qui cft au delVus , à Mars j celle d'après à Venus, 
& la plus haute à Jupiter ; 6c aux plus baflès qui 
fc trouvent fur les Sourcils, il mettoit le Soleil 6c 
la Lune. Et félon la conftitution que chacune 
avoit il jugcoit des afpecls dont Saturne regardoit 
ces Planètes dans l'Horolcope , ce qui le trouvoit 
conforme au calcul de la Judiciaire. De forte 
qu'à fon advis toutes ces lignes appartenoient au- 
tant & plus A Saturne qu'a ces Planètes , 6c ne luy 
oftoient point l'entière direction qu'il doit avoir 
fiir le Front. 

Sur quoy je ne me pnls empcfchcr de dire que. 
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165 Discours sur les Princites 
cet Homme avoit une fi exade connoifiance de 
cet Art, qu'il y trouvoit des Règles pour mat* 
quer Theure & le jour de laNailîàncei Et que 
moy-mefme m en ertant fervy je ne me fuis pas 
trompe dix fois fur plus de cent jugemensque 
j'en ay faits. Or (i la Science peut aller jufques-là, 
il n'y a perfonnc qui ne juge bien qu elle pourra 
s acquitcr de fes promeflès dans la découverte des 
chofes moins obfcures & moins cachées, comme 
font les dilpofitions des parties nobles > les Incli- 
nations &c les Mœius des Hommes. 

De vouloir apporter des railbns de toutes ces 
particularitez autres que les expériences que l'Arc 
tn a faites , il n cft pas au pouvoir de la Philofo- 
[>hie qui a efté négligente a taire les oblcrvations 
Fhyliques qui en cullènt pu rendre la vérité plus 
manifeftc. Ceft ncanimoins tousjours beaucoup 
de ce qu elle nous a donné quelque jour pour 
découvrir qu'il y a des Parties du Vifige qui (ont 
fous la direction de quelqijes Tlanetci- Voyons 
maintenaiit h elle nous aydcia à montrer que 
Jupiter domine fur les Joues. 

Jupiter VjLle n'y aura pas grand peine sil eftvrayquc 
flomtnc -^cct Aftre gouverne le Foye. Car comme ces 
fur tes parties font les plus charnues & les plus fangui- 
pu'és. nés qu'il y ait au Vifage , 5c ou ks altérations du 
Foyc & du Sang paroiflent pluftpft & plus evi* 
demment j 11 ny a pas lieu de douter qu'elles 
ne foicnt fous la mefme diretlion qu'eiLx. Ou- 
tK que Ics Singsqui (evoyent fur elles en delî- 
gnent d autrçs fur les Cuiflcb qui ont rapport avec 
les Jolies , & qui font gouvernées par le figne du 
Sagittaire ^ ou cft la maifon de Jupiter. Car nous 
avons marque au Difcours précèdent que les A- 
ftrologucs ont appris d'Hirpocrate a diftribuer les 
Eitoilcs à toutes Icspaities extérieures du Corps 

huînain, 
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humain , parce qu elles ont convcnanr^ iS: fvm^ 
pathie enfcmble. 

I L y a difficulté de f^avoir li Mercure domine Mer . 
* fur les Lèvres comme on dit , ou fi Mars en cwe 
doit avoir la conduite. Mais il cil plus vray-lem-^^;^i.Yr* 
bîable que les Oreilles Ibient gouvernées par,,^/^^ 
Mercure , parce que les Sings qui fe voyent fur Oreil^ 
elles en ont d'autres fur lesBias qui leurcorrc- 
(pondent. Orilcrt conthnldansTAllr ' ^' e 
Mercure domine fur les Bras, &quek i^^*^ 
Gemini oii il a eftably fa mailbn principale ôc 
Ibn exaltation, gouverne ces parties. 



d; 



^Ailleurs les Le'vres ont un rapport avec le 3^,,^^ 
Ventre , & les Sings qui (è trouvent fur elles gouvcr^ 
en defignent d autres en cette partie , qui eft fous 
la direction de Mars. Joint que les Lèvres s ulcc- £e i r^/, 
rent dans les fièvres tierces , qui fans doute vien* 
nent de la Bile , laquelle eft gonvcrnee par cette 
Planète. Et c clt une oblervation qui mérite d'et- 
tre icy exactement confideree. Car comme cette 
ulcération eft critique , & qu^ellc eft propre à ces 
fortes de fièvres , il faut que les Lèvres ayent une 
\ f)^mpathie particulière aVïc Miumenr qui eft la 
à (curcc du mal , Se que ce lœt la caufe poiirquoy 
elle fe jette pluftoft fur cefrc partie t^ue fur quel- 
qu'autre C2ue ce foit. Je fuis, 

M O N S 1 E U 

LA CHAMBRE. 



2 
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16S QUFL JUGEMENT ON DOIT FAIRE 



Quel cji le pigment qu tlfaut faire 
de la Chiromance & de U 
Metopofcopte. 

CHAPITRE VIII- 

*E s T là tout ce que nous pouvons 
dire fur un fujct qui n a point encore 
efté examiné par la Philofophic. Car 
quoyqu'il y ait eu de grands Efprits 
qui ont aynic la Chiromance & la 
Aletopofcopic , il n'y en a eu aucun qui ait pris la 
peine d'apporter la moindre raifon pour en foui- 
tenir les Principes. 

Cen*eft pas que jecroye que celles que j'ay 
employées à cela puiflent (atisfaire ny à l'attente 
qu'on en a pu avoir , ny à la fcverité que la rhi- 
loibphie garde en ces matieies. Ce ne font à vray 
dire que des conjcdures & de légères préem- 
ptions, mais qu'il faut bazarder dans la recher- 
che des choies naturelles , puifqu'il y en a fi peu 
ou les Demonftrations & les preuves convain- 
quantes puiflent trouver leur place. 

Quelques avantages que nous ayons pour a- 
voir la connoiflance de l'Homme , c'eft un Ou- 
vrage fi délicat &: ou il y a tar t de différentes piè- 
ces à confiderer , qu-'il y en a beaucoup plus que 
nous ignorons que de celles qui nous font con- 
nues ; Et comme c'cfl en effet un petit Monde, 
Ton peut dire que nous ne connoiflbns pas plus 
les choies qui fent abrégées en luy que celles 
dont le grand Monde efl compolé, qui nous font 
tout- à-fait cachées. 

La Tefîe efî fans doute le racourcv de tout le 

0 

Ciel; clic a (èsAHrcs fcs intelligences com- 
me 
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me luy. Mais fi nous remarquons les Eftoilcis, 
leur fituation ?c leiu: mouvement fans fçavoir 
quelle cft leur nature , iiy pourquoy elles font 
ainfi difpoftes j Nous en pouvons dire autant de 
toutes les parties du Vifàgc. Car (ans parler de là 
figure de celles qui Ibnt les plus confiderables,lcs 
Lignes qui font fur le Front & à lentour des 
Yeux , les traits qui font a cofté du Nez 5c ceux 
guifinifiènt la Bouche 5c cent autres qui diver- 
(ifîcnt cette Partie ôc qui ïbnt diflèmblables cii 
tous les Hommes 5 Tout cela , dis-je, eft facile à 
remarquer, & Ion juge bien que la Nature ne 
îp.f Tapas fait inutilement : Mais on nefçaitpoinè 
m à fonds la manière dont elle le fait ny la fin à la- 
quelle elle le deftine. Caries obfcrvations que 
Ton a faites pour ce fujetn'en donnent qu^ir.e 
tres-foible connoifTance n eftant pas en afllz 
gland nombre ny dans la juftellc 6c Texatlitudc 
qu'elles doivent avoir. La piuf art mcfme de cel- 
les qui fe trouvent dans les Livres font temerai- 
les & portent la Science au de-Ià de fès Juftcs 
borncs.En eftct tout le rcflort qu'elle & la Chiro^ 
lîiance peuvent avoir ne s'ellend pas plus loin 
qu'a juger des difpofitions du Corps 5c des Incli- 
nations naturelles de l'Ame, 5c fi elles pafient 
jufqaes à l'audace de l'Alhologic Judiciaire qui 
veut foûmettre à fa Jurifdiction les ^relions libres 
& contingentes , elles méritent le mefme mépiis 
5c la mefme peine dont la Religion 1 a tousioar* 
condamnée. 

i Que fi clks demeurent dans les limites que 
■Mious avons marquées , il cil certain qu'il y a des 
^laifons générales qui leiu: ibnt favorables , & qui 
montrent évidemment qu'il peut y avoir quel- 
que vérité. Car on nepcut douter premièrement, 
Que les Aftres n'agilïent par des vertus qui font 
■ diitcrentcs de la Lumière 9 puifqu'on ne peut 
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i^Q Quel jugement om doit faire 
rapporter tous les effets qu'ils produifent , à cette 
(culc qualité , & qu'il faut neceflàirement recou- 
rir aux Influences pour rendre raifon du Flux 
de la Mer , & de quelques maladies, qui làns dif- 
ficulté fuivcnt le mouvement de la Lune. Se- 
condement, qu'il y a des parties du Corps hu- 
main fur lefqucllcs ces Aftres ont un empire par- 
ticulier , ôc que puifque le Cœur & k Cerveau 
font de cet ordre-là à legard du Soleil & de la 
Lune, c'eftunc prelbmption invintible que les 
amtres Parties Nobles font régies par les autres Pla- 
nètes. Qu^enfîn ces parties ont rapport & liaifbn 
avec quelques-unes de celles qui font extérieures, 
aufquclles elles doivent communiquer les vcrtuf 
Ce les qualitez qu'elles ont récents de ces Aftres. 

Or de ces maximes générales il s'enfuit que 
toutes les Parties du Vifage & de la Main ont rap- 
port & fympathie avec les Parties Intérieures du 
Corps & avec les Planètes qui les gouvernent 3 Et 
<îue par confequcnt on peut découvrir les di^jo- 
iitionsde ces dernières, &en fuite les Inclina- 
tions qui les accompagnent par l'expérience 
qu'on a faite de la nature ôc du pouvoir qu'ont 
CCS Aftres. 

Je fçay bien que les ennemis de TAftrologie 
inocquent de toutes les vertus particulières qu'on 
leur attribue. Mais il y a quelque mefure à tenir 
entre ceux qui leur oftent tout , & ceux qui leur 
tiennent trop. Car il ne faut pas s'opiniaftrer à 
deftruire leurs Influences pour la railbn que nous 
avons dite , ny leur accorder toutes celles que la 
vanité de la Judiciaire leur a données. Quoy- 
qu'il y ait en cét Art mille fuppofitions vaines & 
ridicules : Il y a aufli de juftes obfervations qu'il 
faut avoiier de bonne foy. Quand onconfiderc 
ce que l'Agriculture > l'Art de naviger ôc la 
Médecine dilèut du Lever ôc du Coucher des 

Eftoi- 
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Eftûilcs : Quand on void que l'Horofcope mar- 
que lî juftement la Taille, k Tempérament Ôc 
l'Humeur de ceux dont on examine la Naiflàncc : 
Ne (èroit-ce pas une opiniaftreté infupportable , 
ou plulloft un aveuglement d'clprit , de vouloir 
conietter la vertu des Aftres fur laquelle ces juge- 
œens fe font , & démentir fans raifon des expé- 
riences qui le Ibiit faites une infinité de fois? 

Pour moy je me deffie tellement des forces de 
l'Efprit humain , & je voy qu'il y a ii peu de cho- 
fes dans la Nature ou il puiflè pénétrer , que fi h 
Religion n'avoir déclare que les avions libres ne 
peuvent eftre foûmifès au pouvoir des Aftrcs , je 
n'olèroispar lefeul raifbnnement de laPhilofo- 
pliie , aflèurer le contraire. Quoy ! nous igno- 
rons ce que nous devrions connoiftie le mieux j 
nous ne fçavons pas mefhie ce que c'eft que Pen- 
fci , & comment nous penfons , & nous aurions 
la témérité de régler le pouvoir des pUis grands 
& des plus admirables Corps qui foicnt dans le 
inonde , d<. de croire que ceux-la fe trompent qui 
leur en donnent plus que nous ne penlbns qu'ili 
en ayent? 

Il faut donc s*en tenir à l'opinion commune 
qui leur donne ladireélion des principales parties 
du corps , & qui eft appuyée fur tatît d*obfer\'a- 
tions & d'expériences qu'on en a faites. Mais il 
faut aufli prendre garde de ne (è laifièr pas abulcr 
wr les confcquences qu'on peut tirer de cette 
irerité. Car elle ne s'eftend gueresplus loin que 
es principes & les fondemens de la Chiromance 
h de la Metopofcopie : Toutes les règles parti- 
:ulieres qu'on a bafties deflus font ou fàuflès ou 
ncertaines. Et de fait , celles qui apprennent à 
uger des aftions libres & contingentes font ab- 
urdcs & criminelles ; Et les autres qui s'attachent 
èulement aux dilpolitions corporelles font dou- 

M 4. tculcs» 
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iji Quel Jugement ON DOIT PAIRE 
teufes , n eftant pas aflèz bien vérifiées par de 
jufte5 ^d'exades obfcrvations. Il (èroit a fou* 
haiter qu'on fe fuft appliqué plus lerieufenient 



trouve dans les parties du Corps humain & qui 
aettè caule qu'on la autrefois appelle le Mnadc 
des Miracles. La Médecine mefine en aiuoit tiré 
quelque lècours pour découvrir plus cxadcment 
les difpolîtions des Parties Intérieures , & pout 
faire des jugemens plus certains du fucccz des 
maladies. Enfin TArt de connoiftre les Hommcf 
y trouveroit fcs avantages ? & ne manqueroit pas 
de mettre parmy fes Règles celles que ces foi tes 
de Sciences luyaiuoient fournies. Maisiln'ofè- 
roit faire entrer dans un deflèin fi fcrieux & il fo* 
lidement fondé qu'eft le lien , des chofesfi in- 
certaines 5i il mai établies , & qui font mefme 
cjccriées comme vaincs & fuperftiticules. 

De forte que fans aller chercher fî loin les Si- 
gnes qui peuvent découvrir les Inclinations , ïes 
Mouvemens de TAme > les Vertus & les Vices ; 
Ilfc contente de ceux qui font plus proches & 
plus manifeftes , & qui fe tirent des Caufes fub- 
lunaiies. 

Le Plan de VArt de comoijire Us 
Hommes. 

tL fait donc eftat de renfermer toute la con* 
^ noiilancc qu'il en peut donner en Neuf Traite* 
généraux, dont le premier contiendra 

Les Charaéieresdes Pa^c^m , e?^ zz Chapitres. 

i,ê 2 . Les Charaâ^rc^ (Us Vert M & des Vices , en 
100 Chaf. 




1 

( 



^71 



DE LA ChIROM. £T MrtOP. 
Le 5. Les Temperamens % en sz Ch. 
Le 4. La nature des Animaux éjhî Je r vent a /4 

Pbyfionomte y en zç Ch. 
Le s • La Beauté de l'Homme de ia Femme , en 

50 Ch. 

Le 6. Les Mœurs des Peuples félon les Climats^ 
en 60 Ch. 

Le 7 . Les Inclinations éjui viennent de l'^Aa^e , di 
la Fortune^ du Genre de vic^ O'C, en zo Ch. 

Le 8. Traitera de la DiJJimuiatmi O' des moyens 
de la découvrir. 

Le 9. Mettra en ordre tous lesSij^nes qui auront 
efiepmfez. de ces grandes fourres ; fera voir tout 
d'une veut ceux qui doivent découvrir ch<f.c^ue 
Inclination en particulier ^ chaque mouvement 
de l'Orne , chaque Vertu chaqt4C Vice , Cf* 
donnera ainfi la dernière peifciiion a l'^Art dc 
connoijlre Us Hommes. 



Quelles font les qtialïtez. necejfatres a ce^ 
luj qui veut s appliquer a l\irt de 
connoiflre les Hohimes. 



CHAPITRE IX. 

I TAntiquité a eu raifon dc dire 
qu'il efloit des Sciences comme 
des Semences &: des Plantes qui ne 
produifent jamais rien li elles ne 
rencontrent un terroir qui leur (bit 
propre : Il eft certain qu'il n y en a point ou cette 
vérité (bit plus évidente que dans les Sciences Di- 
vinatrices , qui deviennent fteriles &: inutiles , li 
cUcs ne rencontrent dans lel^rit dc ceux qui les 

vcu- 
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174 Les qvalitrz nkcf.ssairf.s 
veulent mettre en iifàgc , les dilpofitionsqui leur 
font neccllàires. Cciipourquoy Ptclemeenous 
apprend qu'il ne fufFit pas d'en fçavoii les Reglct 
& les Maximes ; Et que li Ton n'a le Génie parti- 
culier que ces Sciences demandent , on n'y peut 
jamais làire un jugement raifonnable. De forte 
qu'avant que de s'engager dans la pratique de 
l'Art de connoifhe les Hommes, il faut Içavoir 
quel eft le Génie particulier dont il a befoin ôc 
les C^litcz que l'on doit avoir pour i'cn bien 
(crvir. 

Je ne veitx pas rendre la chofeplus difficile 
qu'elle n'eft , ny faire venir icy toutes les Scien- 
ces pour tenir compagnie à celiecy. Jepourrois 
dire que la Médecine 6c la Morale luyfont lîngu- 
liercment neceflàires : Qu^en parlant des Cli- 
mats & de la nature de beaucoup d'Aninlaux, 
clic ncfc pcutparcr delà Géographie nydeia 
Phyfique: Que traitant mefmedespropoitions 
& de la figure des parties , - il fenible qu'elle ne le 
puiflè faire fans l'Arithmétique Se fans la Géo- 
métrie. Et qu'enfin fcs jugemens clhns fondez 
fur un ralfonncment continuel, & une de fes Rè- 
gles tirant fon nom du Syllogifme, il faut que cc- 
lay qui s'y veut appliquer foit excellent Logi- 
cien. Et (ans doute qui voudroit paflèr plus 
avant , il n'y a point de Science qu'on ne peull 
faire lèrvir a celle-cy. Mais il n'eft pas befoio 
que l'on aille confulter Hippocrate, Arfftote, Eu- 
clide & 1 tolemce pour s'y rendre ca|îable,& (ans 
avoir toutes ces connoilîànccs , celle que l'on 
peut tirer de cet Ouvrage fuffira à mon advis 
pour l'apprendre & pour la mettre utilement en 
nfage. 

Mais pour ce dernier je demande à celuy qu| 
veut s'y exercer , deux choies que je ne luy 
puis tout-à-fait appicndie. L'uue fcivira vont 

biça 
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^ i/A R T DE c o N N o I s r. Sec. 17 J 
bien ulêr de cette Science 5 C!c l'autre pour n'eu 
abuièr pas. 

T -A. prciiiitic cil ce Gcme pariicuiici dont jo^/ 
- S nous venons déparier, dans lequel je coni- 
prends toutes les qualitez de TEfprit qui (ont ne- r,.. ;^ 
ceflàires à cet Art. Car je ne m'ariclté pas a ceux , ,.cpf.g 
qui le tirent des Eltoilcs : C'eft une relveric des L«r 
Artrologues qui donnent à chacun deux Génies j ^ p> 
L'un qui prelide 4 Ja vie & qui vient de la dilpo- 
41tion du Ciel a l'heure de la nailiànce : L'autre 
prelide a la profeflion que l'on doit fuivre , qui 
ne vient pas de la conlUtution générale des Cicux 
çomme le premier , mais de la difpolition parti- 
culière de quelques Ailres aulquels ils donnent 
1a direction de l'Art & de la Trolellion que l'on 
doit exercer 5 qu'ils difent eftrc Mavs , Venus 5c 
Mercure dans la première , feptiéme ou dixième 
iiiaiibn. Et c'elt ce qu'ils appellent Alcendant 
'''.loile qui influe ce Génie , dont les Platoniciens 
•nt tant d'eftat , <k qu'ils le mettent tant en pei- 
ne de connoirtre & de ih rendie familier. Mais 
ce font là des vilions ridicules & dangereulês qui 
portent quelque fauQe image des vcritez que h 
Théologie nous cnfeignc, ik que la Foy & la Phi- 
lolôphie condamnent jugement. 

Pour moy je peiilè qu'il faut dire de ce Génie 
particulier , ce qu'Hippocratc dit de la bonne for- 
tune du Médecin, qu'elle ne vient pas d'une cau- 
fe iècrete qui produit lès ettets fans luy &c contre 
Ibn attente , mais qu'elle procède toute de là fuf- 
filànce 6c de là iage conduite : En un mot que 
ù Prudence fait toute là bonne fortiuie & celle 
du malade. Car il en eft aflèurement de mcfmc 
du Génie qui crt neceflaire a l'Art dont nous par- 
lons. Ce n'cft pas un Démon inviîiblc qui celai* 
l'clprit de luuueics lècretcs , 5c oui le porte 

dans 



8 
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at* (iVj.ï.irtz kecessaires 

dans les connoiOànccs particulières de cette ii 
Science j Ce n'crt rien autre choie qu'une ap- - 
plication jufte de fcs règles , ou plulloft c elt la i 
Prudence qui met en ufagc les maximes gênera* i 
les de les applique jultcment aux fubjcts parti- 
culiers. 

Or cette Prudence vient en partie de la Nai{l - 
iance, en partie de TEllude de rExcrcicc. Ce 3 
qui vient de la Naiilànce , font les qualitez natu* • 
relies de "^'rr ^^ , rcquifes pour exercer une habi- - 
tude. ^picment TEuff/x des Grecs que : 

nous pouvons appellcr la bonne ou Theureulc i 
Nailiàfi^c. dont il y a de trois fortes, comme î 
dit Piatun : l'une qui ell propre aux Sciences , i. ^ 
Tautre aux Mœurs , & la dernière aiL\ Arts , telle : ^ 
qii'ell celle que P Art de connoiûre les Hommes 
demande. 

Les T Es qualitez naturelles de PElprit qui font 
^uali- A-» donc necellàires pour le mettre en pratique 
tez, rid- font la force de flmagination is: la bonté du Ju- 
turelies gement. Car bien que la Mémoire y foit requi- 
le y à caulè qu'il faut le Ibuvcnir de beaucoup de 
font ne- préceptes , d'un grand nombre de Signes , & de 11 
€ejjai' la connexion de beaucoup de chofes dont cette l'^ 
res pour Science elt pleine. Il eft aflcure que le plus grand 
effort fe fait du cofté de l'Imagination & du Ju- 
^rt. gement* Car il faut en un moment fe former . 
diverîës Images , remarquer beaucoup de Signes 
(cmblables ^ dilîcmblables , &en iuitc faire la 
comparaifon des uns 5c des autres , pour fçavoir 
ceux qui (ont les plus foits&ks plus foiblcs: 
Ou il eft certain que i'Efprit & le Jugement tra- 
vaillent beaucoup plus que la /vlemoire , qui a fa à 
provifion faite de longue-main, au lieu que ceux- >' 
cy travaillent ilir le champ, & n'ont point de 
temps pour fe prcparer* 



A L' A R T D E C O N N O 1 s T. &«. 

Mais a ces cjiialitez «aturelJcs il faut adiou u 
deuxcholts, Ja Méthode & l'Exercice. Car ce- 
^iiy-cy apporte une facilite a bien juger , qui ne lê 
PTt'Ut acquérir par d'autres movens , ik- dentée une 
certaine hardicflè , qui fcrt comme d'emhoulia^ 
line & de fureur divine en ces Sciences. 

pour la Metliode, elle confifte en certaines i:^ 

KegJes générales qu'il faut obfèivcr pour faire thede 
un jugement afieurc. Voicy celles qui font les «r^- 
plus conlidcrables. j 

La première eft, qu'il faut foigncufcment exa- po7r Ce 
niiner les Signes qui viennent des caufes extcr- Lwr 
nés, qui font pallagcrs , & qui font communs, de de cit 
Jic taire aucun jugement par eux. ^, j 

^ La 2. Un fcul ligne ne fuffit pas pour faire un " 
jugement des Inclinations & des Habitudes , 
niais il en hm avoir plufieurs. Car c'eft une fot. 
tiic, oit Arillote, de croire a une feule marque. 

Las. Quand ij y a des Signes contraires, il 
[faut remarquer ceux qui Ibnt les plus forts, Ôc 
ranger Ion jugement de leur colié . Or la force ôc 
I la foiblefic des Signes eft marquée au chan. i du 
. Lljvre i. 

La 4. Devant toutes chofes , il fautconfide- 
i rer quel eft le tempérament de celuy dont on 
4^ veut connoiftre l'humeur & s'en fervir comme 
delà Règle qui doit mefurer tous les autres Si- 
4gncs ; Car cftant l'inftiument prefent & infepa- 
rabkde l'Ame, ilfoitiheou affoiblit les auues 
Signes lelon qu'il leur eft conforme ou oppolë, 
^ La 5 . 11 faut encore examiner foigneulcincnt 
la force ou la foiblelTcde l'Efprit: Car l'une Ôc 
ll'autre font un grand eftet fur les Paflîons 6c lut 
^xs Habitudes 5 Puifque la plii(part des raflions 
.i'enevciit dans l'Ame fmte d'en bien connoiftre 

N les 
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•^78 LfiS QUALITEZ NECESSAIRES, 5tC. 

les caufes. Tel croit qu'on luy fait injure que Ton 
xi'oftenlc point, ?c tel eft faiii d'apprehenlion qui 
n'a point fubjet de craindre. De forte qu'en ces 
rencontres la foiblefle d'Efprit tû la caufe de ces 
cmotions , tout de incfmc que la force du Tu- 
gement les étouffe 

La 5. Eft que l'Eftude pouvant corriger les 
Inclinations vicieules , & la mauvaife nourritu- 
re pouvant altérer les bonnes , il faut adjouftcr 
autant que l'on peut aux marques n:jturcllcs , les 
Morales , & tafcher de découvrir par la parole 
parles actions ficeluy dont on veut connoiftrc 
rhumeui fuit fes Inclinations , ou s'il les a cor^ 
ligees. 



ttond'e- 
Jprit cfl 
tout 
fdtt 
ttecef- 
fain en 
cet 



comme toutes ces Règles & toutes ces 
Obfervatiofjs font fort difficiles a mettre en 
ufage 5 il faut tenir pour certain qu'il eft fort aifé 
d y faire beaucoup de jugcmens téméraires, 
d*abu(èr de cet Art fî Ton nV prend bien ga 
C'eft pourquoy entre toutes les qualitez qui k i.i 
neceflaires à ccluy qui le voudra mettre en prati* 
que, je luy fouhaite particulièrement la Modéra-^ 
tion d'efprit , afin de ne le précipiter point dans 
fès jugemens j & fur-tout de ne faire les mau-^ 
vais que dans le iecret de Ibn Cœur , (ans que fa 
langue & les oreilles d'autruy en foient les té- 
moins. Autrement la Religion 2^ la Prudence nô 
pouiroient Ibuftrir Texercicc de cette belle Scien-* 
ce, & de neceflàirc qu'elle eft pour la focicté 
elle s en rendroit TEnnemie. 



FIN. 



T A- 
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